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PREFACE. 


Lîi  môthode  que  nous  olFrons  .nijonrd'lri.  «>st  lo  friiil 
irtxiiorirutTs  prulùjurs  et  de  iioinlufUïiL's  observations.  Il  ne 
sagit  pas  d'une  théorie,  fondée  sur  des  itrobabilités  plus 
ou  moins  spécieuses,  mais  de  règles,  déterminées  à  la  suite 
ilune  étude  judicieuse  des  faits. 

C'est  notre  convic'tion,  chacun  retirera  sa  (luote-part 
(les  "nseignenieuls  de  ce  petit  livre.  Notre»  prét(?ntiou 
lie  va  pas  jusqu'à  vouloir  opérer  une  révolution  complète» 
ilaus  It;  systèuKî  de  l'aménagement  des  engrais,  mais  nous 
avons  raison  de»  compter  sur  des  résultats  très-satisfaisants. 
Les  le(;ons  données  plus  loin  n'auraienl-elles  poiu-  effet,  (jue 
(le  l'aire  comprendre  à  un  grand  nond)re,  la  nécessité  .le  la 
liré[)aralion  des  engrais,  et  le  rôle  que  jouent  l'air  et  l'eau 
dans  la  nourriture  des  plantes,  notre  l)ut  serait  atteint  et 
nous  serions  pleinement  récompensé  d**  notre  travail. 

Tout  le  monde  le  sait,  la  rareté  des  engrais  est 
!a  cause  des  plus  grands  maux  dont  souffre  notre  agri- 
'ultiue.  Règle  générale,  les  cultivateurs  n'appliiiuent  à  leur 
lerro  ruinée  qui;  le  funii<'r  de  leurs  bestiau.x.  Pour  des 
fornjes  aussi  étendues  que  le  sont  presque  toutes  les  fermes 
en  cette  province,  c'est  hum  peu,  trop  peu,  même  en  suppo 
.«ant  (jue  cette  faible  (luantité  d'engrais  soit  préparée  avec 
uiand  soin  et  enfouie  dans  les  meilleures  conditions,  ce  cjui 
est  très-rare. 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage  d'expliquer 
les  causes  de  l'excessive  lenteur  du  progrès,  dans  Tart  ëe 
fertiliser  la  terre.  Qu'il  nous  suffise  de  direijue  les  agrono 
iiit's,  anciens  et  modernes,  n'ont  pas  découvert  de  système 
'pii  pùl  répondre  à  tous  les  besoins.  Les  chimistes,  de  leur 
'ôté.  n'ont  été  guère  plus  heureux. 

M.  .louffret,  agriculteur  du  sud  de  la  France,  a  eu  le 
premier,  l'idée  de  la  méthode  qui  va  suivre  ;  mais 
>oH  procédé  était  loin  d'être  parfait.  Il  a  fallu  l'améliorer 
'Oiisldérablement  pour  en  faire  bénéficier  l'agriculture.  M. 
Honniier,  agronome  distingué  des  Etats-Unis,  s'est  chargé 
'le  cette  tache.  Gomme  on  pourra  en  juger,  le  succès  a  cou- 
iDuné  ses  efforts. 

.\ux  cultivateurs  canadiens  d'adopter  le  nouv(»au  sys- 
It'nie.  ou  au  moins  d'en  faire  l'essai.  Il  est  temps  d'en  finir 
avec  cette  vieille  coutume  de  tout  laisser  faire  au  hasard  ; 
l'iiis(jue  des  hommes  d'expérience  nous  enseignent  aujour- 
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d'iiiii,  les  moyens  de  faire  un  grand  pas  dans  la  voie  des 
améliorations  agricoles,  pourquoi  ne  profiterions-nous  pas 
de  ces  conseils  ? 

Cette  méthode  se  divise  en  sections  et  se  subdivise  en 
articles.  Elle  comprend  deux  parties.  Dans  la  première,  s» 
trouve  une  courte  explication  du  procédé  ;  dans  la  seconde, 
il  y  a,  sous  forme  de  dialogue,  des  développements  analyti 
tiaues  très-complets. 

Nous  recommandons  à  tous  ceux  qui  voudraient  suivr»' 
les  avis  qui  y  sont  donnés,  de  lire  tout  l'ouvrage,  avant 
de  commencer  leurs  opérations.  De  la  sorte,  on  pourra  •• 
guider  d'une  manière  plus  certaine. 

AVERTISSEMENTS. 


L'éditeur  a  entrepris  la  publication  de  cette  brochure, 
surtout  pour  le  bénéfice  des  cultivateurs  canadiens-français 
du  Dominion.  La  méthode  de  Sommer  est  basée  sur  des 
expériences  faites  aux  Etats-Unis,  dans  l'état  de  New- York. 
M.*is,  à  part  quelques  légères  différences-d'ailleurs  très-facile» 
à  distinguer — qui  ont  trait  au  climat  et  à  la  culture  de  cer- 
taines plantes,  le  nouveau  système  peut  s'adapter  parfaite- 
ment à  notre  territoire. 

Le  nom  de  Coprogène^  donné  au  procédé,  lui  convient 
très-bien.  En  effet,  c'est  un  véritable  générateur  d'engrais, 
un  puissant  producteur  qui  peut  fournir  à  volonté  les  élé 
ments  fertilisateurs  les  plus  variés,  comme  les  plus  appro 
priés  aux  besoins  d'une  terre. 

La  traduction  de  l'anglais  n'est  pas  absolument  littérale, 
mais  la  pensée  de  l'auteur  est  rendue  le  plus  fidèlement 
possible. 

On  trouvera  à  la  fin  du  livre,  des  gravures  qui  aideront 
beaucoup  à  comprendre  le  texte. 


REMARQUES  PRELIMINAIRES 

Objet  de  cette  méthode.  Matières  qui  entrer';  dans 
la  composition  d'un  compost.  Le  fumier  d'é'  Me. 
Particularités  du  système.  Coût  des  ingrédients. 
Travail  à  faire.  Quelques-uns  des  avantages  de 
cette  méthode. 


^w*v«A^i'Î^J(f^ 'VAV~- 


OUJET   DE   CETTE   MÉTHODE 

L'objol  principal  do  cette;  inclhode  est  de  convertir,  sans 
qu'il  y  ait  perte^  en  peu  ih.  temp.s^  et  à  peu  de  frais^  des  subs- 
tances végétales  et  terreuses  en  un  enjrrais  riche,  gras  et 
dinalde.  Le  cultivateur  aura  ainsi  le  moyen  dangni(!nler  la 
quantité  de  ses  engrais  ordinaires.  Il  itonrra  utiliser  une 
fiiule  de  niatérianx  qui  se  trouvent  sur  sa  Cerine,  mais  qui,  le 
plus  souvent,  sont  en  grande  partie  jierdus. 

MaTIÈHES   qui    ENTRENT   DANS    LA    COMPOSITION    d'UN    CoMPOST 

Le  mélange  d'un  compost  peut  se  faire  au  moyen  de 
toutes  sortes  d'éléments  tirés  des  règnes  animal  et  végétal; 
de  tontes  les  plantes  vertes  ou  desséchées  telles  que  mau- 
Taises  herbes,  algues,  joncs,  herbes  des  marais,  ronces,  roseau, 
iTiolène,  oseille,  chardons,  feuilles  et  antres  détritus  do  la 
forêt,  tige  et  chaume  du  blé,  glaïeul,  canamelle,  fanes  de 
patates,  pesats  de  pois,  pailles  de  toutes  sortes;  sciure  de  bois, 
vitHix  tan,  brancheltes,  levées  de  fossé,  tourbe,  gazon,  bourbe, 
marne,  limon,  terre  noire,  terre  grasse,  terre  commune,  etc  ; 
en  un  mot  de  priîSijue  toutes  les  matières  (jui  ont  la  propriété 
d'altsorber  et  do  retenir  un  liquide  imprégné  dv.  sels  alcalin» 
et  terreux,  en  même  temi)s  (]u'elles  sont  susceptibles  do  for- 
ner  une  masse  homogène. 

Fumier  d'Étable 

En  mettant  en  pratique  les  enseignements  donnés  dans 
ce  livre,  on  peut  améliorer  la  qualité  du  fumier  d'étable  ; 
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aiissi,  en  aiigmentor  la  quantité,  si  on  le  mélange  avec  de  la 
Itîrre  ou  d'autres  matériaux. 

Particularités  du  Système 

Le  système  consiste  principalement  à  préparer  une  sorte 
de  ferment  liquide  ou  urine  artificielle,  qui,  répandue  sur  une 
meule  de  compost  produit  la  fermentation,  et  partant  la 
décomposition  des  éléments  dont  il  est  composé,  dans  le 
court  espace  de  quinze  à  trente  jours.  En  môme  temps,  ce 
liquide  corrige  les  mauvais  efT Hs  des  acides  et  prévient  la 
volatilisation  de  rammoiiiaque  ou  d'autres  principes  de  va 
leur. 

Il  faut  aussi  remarquer  qu'il  y  a  des  précautions  à 
prendre  dans  la  construction  de  la  meule  ou  tas  de  compost. 
Certaines  conditions  étant  observées,  l'air  contribuera  à  la 
célérité  du  procédé,  et  de  plus,  communiquera  à  l'engrais 
des  qualités  fertilisantes.  Comme  conséquence,  ce  dernier 
se  trouvera  plus  riche  en  principes  gazeux  et  salins  que  le 
fumier  d'étable. 

GouT  DES  Ingrédients 

Les  matériaux  que  le  cultivateur  sera  obligé  d'acheter 
lui  coûteront  généralement  de  rfta;  à  quinze  centins  par  voyage 
ou  demi-corde.  Or,  employés  seuls  comme  engrais,  indépeii 
damment  de  la  méthode  de  Bommer,  ces  matériaux  valent 
ce  que  l'on  paye  pour  s'en  procurer.  Donc,  dans  aucun  cas, 
il  ne  peut  y  avoir  perte  en  les  achetant  pour  les  appliquer 
d'après  le  nouveau  procédé. 

Il  n'est  vas  besoin  d'acheter  la  majeure  partie  des  éléments 
de  l'engrais.  Ils  se  trouvent  sur  chaque  ferme.  L'eau,  qui 
est  la  base  du  ferment,  ne  coiite  pas  un  centin,  et,  en  somme, 
tout  contribue  à  rendre  la  fabrication  économique. 

Travail  a  Faire 

Lorsque  le  cultivateur  a  en  sa  possession  un  bassin  ou 
réservoir,  le  travail  à  faire  consiste  simplement  à  rassem- 
bler tous  les  matériaux  et  à  en  former  une  masse  compacte, 
puis  à  préparer  et  appliquer  le  ferment  ou  urine  artificielle. 

Ceux  qui  mettent  en  pratique  la  méthode  que  nous 
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recommandons  dans  ce  livre,  ne  trouvent  pas  qu'elle  demande 
plus  de  travail  ([lie  le  système  ordinairement  suivi  dans  la 
fabrication  des  composts. 

Quelques-uns  des  avantages  de  cette  Méthode 

Les  avantages  de  cette  méthode  sont  nombreux.  On  fera 
bien  de  les  étudier  dans  tous  leurs  détails,  et  de  s'en  rendre 
onlièremcnt  compte  afin  de  les  apprécier  à  leur  juste  valeur. 

Ou  ne  peut  donner  ici  qu'un  court  ap(;rçii  des  principaux 
avantages. 

t"  //  n'y  a  point  de  perte  dans  la  fabrication  de  l'engrais  ou,  s  il 
y  en  a,  elle  est  peu  sensible. 

Le  grand  désir,  en  convertissant  en  engrais  des  subs- 
tances végétales  et  autres,  est  qu'il  n'y  ail  pas  de  perte  de  sels 
Ht  do  gaz  ;  car  ces  éléments  constituent  les  principes  essentiels 
de  l'engrais. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  convaincre  un  homme  int(.'l- 
ligent,  de  démontrer  que  le  fumier  perd  beaucoup  de  ses 
propriétés  lorsqu'il  est  exposé,  durant  plusieurs  mois,  à  l'action 
de  la  pluie,  du  vent  et  du  soleil — comme  cela  se  voit  sur  plu 
sieurs  fermes — aucun  élément  n'ayant  la  fonction  d'absorber 
et  de  fixer  l'ammoniaque  et  d'autres  gaz.  Les  agriculteurs 
pratiques  et  les  agronomes  sont  d'avis  que  le  fumier  soumis  à 
de  pareilles  influences  perd  au  moins  la  moitié  de  sa  force. 
Dans  plusieurs  cas,  il  ne  reste  que  les  parties  sèches  de  l'en- 
grais. Au  contraire,  par  la  méthode  de  Bommer,  on  peut 
prévenir  ces  pertes.  De  plus,  au  moyen  du  ferment  et  de  l'air, 
par  la  construction  particulière  du  tas,  on  ajoute  beaucoup  à  la 
valeur  des  principes  contenus  dans  les  éléments  qui  forment 
la  masse  du  compost. 

En  résumé,  cette  méthode  peut  être  considérée  comme 
un  générateur  des  sels  et  des  gaz  qui  constituent  les  propri. 
étés  essentielles  de  l'engrais,  tandis  que  le  système  ordinaire 
est  plutôt  un  agent  de  destruction. 

Il  suit  de  ces  remarques,  qu'en  pratiquant  les  enseigne- 
ments de  la  nouvelle  méthode,  on  pourra  fabriquer  avec  une 
certaine  quantité  de  paille  ou  d'autres  matières  végétales,  une 
masse  d'engrais  beaucoup  plus  considérable  et  de  meilleure 
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qualité  quo  si  on  employait  tout  autre  i»ror^»(lé  artuellomenl 
en  usage.  Sur  co  point,  les  faits  sont  d'acc«rd  avec  notre 
théorie. 

2"  L'engrais  est  fabrique  en  peu  de  temps. 

Quels  cpio  soient  les  matériaux  à  la  disposition  du  cultiva 
leur,  il  peut  les  amasser  et  les  convertir  dans  l'espace  de 
quelques  jours  seulement,  en  un  très-bon  eufjrais. 

Ainsi,  le  surplus  de  paille,  les  mauvaises  herbes,  etc.,  do 
la  récolte  do  la  saison  courante  peuvent  être  utilisées  comme 
engrais  s  ir  les  semis  de  blé  d'automne.  Au  i»rintemps, 
on  peut  aussi  préparer  des  composts  pour  la  culture  du  blé 
d'indo  et  d'autres  plantes  i)rintanières.  En  sonnne,  le  cul 
tivateur,  peut  obtenir  ses  engrais  un  an  plus  tôt,  et.  ce  qui  est 
encore  mieux,  ils  ont  plus  de  force  et  sont  plus  frais.(0 

3"  Le  germe  de  toute  graine  est  détruit  dans  le  comp'tst. 

La  fermentation  énergique  qui  se  développe  pendant 
l'opération  détruit  effectivement  le  princicp»  vital  de  toute 
graine,  dans  l'amas  de  conqiost.  G()nsé({uemment,  l'engniis 
n'engendre  pas  de  mauvaises. herbes  dans  les  champs. 

En  répandant  le  ferment  liijuide  sur  un  tas  de  fumier 
d'étable,  on  obtient  le  même  résultat,  on  rend  la  culture 
plus  nette. 

4"  L'engrais  peut  être  approprié  à  di(férents  sols  et  à  di/férenlea 

cultures. 

On  peut  varier  la  qualité  de  l'engrais,  de  manière  à  le 
faire  convenir  à  différents  sols  et  à  différentes  cultures,  en 
changeant  les  proportions  de  quelques  ingrédients  du 
ferment  liquide. 

5»  //  est  de  longue  durée. 

L'engrais,  fabri(iué  exactement  d'après  les  règles  de  cette 
méthode  a  toutes  les  bonnes  qualités  du  fumier  d'étable. 
Des  essais,  répétés  pendant  plusieurs  années,  ont  clairement 


(1)  Les  semis  d'automne  sont  chose  aifoz  rare,  surtout  dans  le  district  de 
Québec.  Néanmoins,  ceux  qui  font  des  hibours  anint  l'hiver  peuvent  fabriquer 
leur  engrais  à  cette  époque,  pour  l'enfouir  immédiatement. 

Note  du  trad. 
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<l('»montro  ({uo  l'un  cl  r.'uilro  prodiiisaitnit  sur  lo  sol  des 
dl'i'ls  (l'imo  duivc  à  peu  pirs  an,ilo;,Mio.  Dans  pinsienrs  cas 
cependant,  on  a  trouvôqnc;,  sons  co  ra])port,  1(*  premier  était 
siii>érienr  au  second. 

6"  Ou  peut  fabriquer  de  l'enijrais  avec  de  la  terre. 

Ii'en;,'rais  fait  déterre  est  projtre  snrtont  aux  funmres 
siiperlif'ielles,  et  reniplaei»  avanta^'ensement  l'engrais  animal 
Itien  déconniosé,  sur  les  terrains  montuoux  destinés  à  la 
ciillnre  du  blé-d'inde,  et  en  général,  dans  hvs  endroits  où  le 
sol  a  itesoin  d'un  engrais  court  ou  pulvérulent 

doux  qui  ont  le  plus  d'expérience  dans  la  fabrication  de 
l'engrais  terreux  considèrent  \\\w  c'est  là  un  des  principaux 
avantages  qui;  procurent  la  méthode  de  Dommer. 

7'  Celte    méthode    enseigne    aussi  la  manière  de    raviver  lu 

couches-chaudes. 

En  procédant  de  la  uianiî're  indiquée  dans  celte  méthode, 
le  i-;rdiuier  peut  doiuier  une  nouvelle  force  à  ses  couches 
chaiides,  sans  eu  changer  le  fumier  ou  la  litière  ;  ce  qui  lui 
penuet  d'obtenir  des  produits  pins  à  bonne  heure  qu'en  sui- 
vant le  svstème  acluellemtMit  en  usage. 

8"  Cadavres  d'animaux,  etc. 

La  méthode  de  Bomnier  induiue  le  meilleur  moyen  à 
prendre  pour  tirer  parti  de  toutes  sortes  de  matières  putrides 
tels  (pie  cadavres  de  bélos,  rebuts  de  boucheries  et 
de  pêcheries,  poisson  corrompu,  etc.  Ces  substances,  généra- 
lement rejetées,  contiennenl  les  éléments  propres  à  la  labri- 
calion  du  plus  puissant  engrais. 

9"  Gwa/20,  Poudrctte.,  poudre  d'os.,  etc. 

Les  cultivateurs  (jui  désireraient  se  servir  de  ces  engrais 
concentrés  ou  d'autres  semblables  trouveront  avantage  à  les 
jeter  dans  les  réservoirs  et  d'eu  faire  usage  conformément 
aux  règles  de  cette  méthode.  Ainsi  employées,  les  matières 
fertilisantes  seront  absorbées  par  toutes  les  parties  de  la 
masse  de  compost  et  produiront  des  eifets  plus  durables  que 
si  elles  étaient  épanduessur  le  sol,  dans  leur  état  naturel. 
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10°  Purin. 

On  peut  aussi  fabriquer,  à  très-peu  de  frais,  un  liquide, 
appelé  purin,  qui,  dans  certains  cas,  peut  être  employé  pour 
fumures  superficielles. 

Produits  obtenus  par  cette  sorte  d'Engrais 

Au    moyen  de  l'engrais    fabriqué    selon  la  nouvelle 
méthode,on  obtiendra  généralement  des  produits  plus  substan- 
tiels, un  grain  plus  pesant.  La  raison  en  est  bien  simple.  L'en 
grais  est  approprié  à  la  nature  du  sol  et  au  genre  de  nourri 
ture  absorbée  par  les  plantes. 

Si  le  lecteur  désire  avoir  les  preuves  de  la  possibilité  de 
mettre  ce  système  en  pratique,  du  peu  de  dépenses  qu'il 
occasionne  et  de  l'exactitude  des  principes  enseignés,  nous 
l'engagerons  respectueusement  à  consulter  les  personnes 
qui  font  usage  du  procédé  que  nous  recommandons. 

Le  public  devra  nécessairement  reconnaître  que  la  fabri 
cation  de  l'engrais  par  ce  système  est  préférable  à  l'ancienne 
coutume  de  préparer  des  composts  secs — pratique  défectueuse 
qu'il  faudrait  faire  disparaître  pour  toujours. 


METHODE 


PREMIÈRE  PARTIE 
SECTION  PREMIÈRE 

EAU  SATURÉE. — RÉSERVOIR  OU  CUVIER. — MANIÈRE  DE"|fABRIQUER 
OU  DE  PRÉPARER  l'EAU  SATURÉE. —  TEMPS  QUE  DEMANDB 
l'opération. — OBJET  DE  L'eaU  SATURÉE. — MOYENS  DE  PRÉVE- 
nir les  exhalaisons  malsaines. — endroits  des  opérations. 

Eau  Saturée 

Tel  que  nous  l'entendons,  l'eau  saturée  est  tout  simple- 
ment de  l'eau  dans  laquelle  des  matières  animales  et 
végétales  se  sont  putréfiées  et  décomposées.  Dans  les  cas 
pressés,  l'eau  pure  remplira  le  même  but  ;  mais  la  préparation 
de  cette  eau  saturée  est  si  facile,  et  elle  contribue  tant  à  la 
bonne  qualité  de  l'engrais  que  nous  recommanderons  de 
toujours  l'employer  de  préférence  à  Teau  pure.  Souvent,  il 
arrive  que  le  cultivateur  trouve  l'eau  saturée  tout  prête. 
L'eau  stagnante  et  corrompue  des  fossés,  des  marécages,  et 
des  bas-fonds  où  elle  afQue,  mais  ne  s'écoule  pas,  peut  rempla- 
cer avantageusement  l'eau  saturée  artificiellement. 

Le  liquide  qui  provient  des  étables  constitue  la  meilleun 
eau  saturée  que  l'on  puitse  se  procurer.  De  plus^  comme  il  tient 
en  ^dissolution  une  gi'ande  quantité  d'engrais  animal,  dans  la 
plupart  des  cas,  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'ajouter  aux  élémentt 
du  ferment  des  excréments  ou  de  l'engrais  animal. 

Réservoir  ou  cuvier  devant  contenir  l'eau  Saturée 

Il  est  d'abord  nécessaire  d'avoir  à  sa  disposition  un  réser- 
voir ou  un  cuvier  pouvant  contenir  une  quantité  suffisante 
de  liquide.  De  petits  étangs  ou  des  tonneaux  font  fatfaire.  Si 
ces  sortes  de  réservoirs  manquent,  une  fosse  d'assez  grande 
dimension,  creusée  dans  le  sol,  peut  servir  également,  au 
moins  pour  la  première  opération.  Si  la  terre  est  poreuse  et 
qu'elle  absorbe  l'eau,  il  suffit  d'appliquer  de  l'argile  sur  les 
parois  pour  les  rendre  imperméables.  Dans  le  cas  où  ces  pré- 
cautions n'empêcheraient  pas  le  liquide  de  s'écouler  dans  le 
sol,  une  barrique  ouverte  d'un  bout  et  enfoncée  dans  la  terre 
conviendrait  pour  les  fermes  de  peu  d'étendue. 

Chaque  cultivateur  trouvera  avantageux  d'avoir  à  sa 
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disposition  des  réservoirs  pornianonts  0)  dont  la  grandeur 
devra  varier  suivant  la  (juantité  d'engrais  à  fabriciuer,  et  les 
circonstances  dans  lesquelles  il  se  trouvera.  Nous  ferons 
remar«{uer  en  passant  que  ce  réservoir  no  peut  jamais  être  trop 
grand.  Il  ne  s'agit  pas  de  savoir  quelle  ([uantité  de  ferment 
repondra  au  besoin,  mais  d'eu  fabriquer  la  plus  grandequan 
tité  possible.  Le  liquide  fermentatif  est  d'une  si  grande  valeur 
et  il  coule  si  peu  ! 

Ces  réservoirs  doivent  être  localisés  de  manière  à  ce  que 
l'eau  puisse  s'y  écouler  facilement. 

Méthode  pour  la  prépahation  ou  la  fabrication  de  l'eau 

Saturée 

Après  avoir  mis  dans  un  réservoir  une  certaine  quantité 
d'eau,  on  la  laisse  se  corrompre  et  on  y  jette  toute  sorte  de 
matières  animales  et  végétales  ayant  la  propriété  de  se 
décomposer  facilement,  telles  (jue  mauvaises  lierbes  croissant 
sur  les  levées  de  fossé  et  alentour  des  maisons,  rebuts  de 
boucheries,  déchets  de  poissons,  fiente  de  poules  et  »le 
pigeons,  cadavres  de  bètes,  viande  et  poisson  pourris,  urine, 
excréments,  charrée,  eau  do  savon,  eau  grasse,  lavures, 
balayures  de  maison,  etc.,  etc. 

La  valeur  de  ces  matières  employées  suivant  les  ensei- 
gnements de  cette  méthode  est  inappréciable.  On  ne  devrait 
jamais  permettre  qu'on  les  jetât  sans  profit,  car  elles  cun- 
tiennenl,  en  grande  abondance,  des  principes  essentiels  à 
l'engrais. 

Advenant  le  manque  de  ces  matériaux,  un  voyage  ou  deux 
de  fumier  de  cheval  sortant  de  l'étable  répondront  au  besoin. 

On  ajoute  au  liquide  une  pinte  de  chaux  vive  (2)  pour 
chaque  baril  d'eau.  En  brassant  de  temps  en  temps  cette  com- 
position, au  moyen  d'une  longue  porche,  C3)  la  fermentation 
ne  tardera  pas  à  commencer. 

Temps  que  demande  la  Préparation 

La  longueur  du  temps  requis  pour  la  préparation  de 
l'eau  saturée  dépend  do  la  nature  et  de  la  (juantité  des  subs- 
tances qu'on  fait  entrer  dans  sa  composition,  et  de  la  tempé- 
rature de  Tatmosphère.  Il  peut  arriver  que  l'opération  se 
fasse  dans  l'espace   de  huit  jours,  tandis  que  d'autres  fois, 

(1)  Si  on  tenait  à  avoir  un  réservoir  ^tanche  dont  on  pour  ait  se  servir 
•n  toute  oco.nsion,  il  serait  sage  d'en  doubler  le  fend  et  les  parois  avec  du  bois  de 
la  brique  ou  de  la  pierre. 

(2)  Avant  d'être  jetée  dans  le  réservoir,  la  chaux  est  soigneufement 
délayée— sanf  cela,  die  se  perd.  C'est  une  règle  qu'il  faut  toujours  obter- 
v  r. 

(3)  En  clouant  au  bout  d'un  manche,  U  moitié  d'un  couvert  de  quart  oi 
•  l'instrument  oui  convient  à  cette  onéralion. 


'instrument  qui  convient  à  cette  opération. 
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elle  pourra  durer  trois  semaines,  et  même  un  mois.  L'objet  en 
vue  doit  consister  seulement  en  ceci  :  obtenir  l'eau  en  pleine 
l'tl'tirvescence  et  aussi  saturée  que  possible.  Avec  de  l'eau  de 
pluie  ou  de  neige,  on  atteindra  ce  but  en  njoins  de  temps 
»|ueii  se  servant  d'eau  de  source  ou  de  fontaine. 

Le  cultivateur  doit  donc  tenir  son  réservoir  en  bon  ordre, 
afin  de  ne  pas  perdre  l'avantage  d'une  abondante  provision 
d'eau  de  pluie.  Cette  eau,  tombée  pendant  la  saison  pluvieuae. 
il  la  retrouvera  au  besoin. 

Objet  de  l'eau  Saturée 

L'eau  saturée  sert  à  délayer  les  corjjs  solides  qui  font 
partie  du  ferment  ow  urine  artificielle,  et  leur  donne  une  nou- 
velle force.  Gomme  nous  l'avons  di:  plus  haut,  on  ne  devrait 
jamais  se  dispenser  d'en  préparer,  à  moins  d'avoir  à  sa  dis- 
position, de  l'eau  provenant  deségouts  d'éfable,  debasse-cour 
ou  bien  des  eaux  stagnantes  et  limoneuses  ;  et  encore,  ces 
dernières  sont-elles  susceptibles  d'être  améliorées  par  le  pro- 
cédé (|ue  nous  recommandons. 

Exhalalsons  Malsaines 

Afin  d'annuler  les  mauvais  eflets  des  miasmes  délétères 
qui  s'échappent  des  bassins  d'eau  stagnante,  des  réservoirs, 
etc.  on  y  jette  au  besoin,  de  la  chaux  ou  de  la  cendre.  Plu- 
sieurs médecins  distingués  qui  ont  été  consultés  à  ce  sujet 
considèrent  que  cette  pratique  est  excellente.  Employés  à  la 
même  fin,  le  plâtre,  le  charbon  de  bois,  les  résidus  et  cen- 
dres du  charbon  de  terre  sont  aussi  de  très-utiles  auxiliaires 

Endroits  des  Opérations 

A  l'endroit  où  se  trouve  le  réservoir — que  ce  soit  dan» 
les  chamj)s  ou  dans  la  basse-cour — là  aussi,  doitse  trouver  le 
tas  d'engrais.  Mais  il  est  toujours  mieux  d'avoir  un  réservoir 
(irès  des  bâtiments  de  la  ferme.  Ce  bassin  peut  servir  de 
rere])tacleaux  jus  qui  s'écoulent  des  étables  et  aux  ordures  de 
la  maison,  le  plus  souvent  complètement  perdues. 

Si  c'est  nécessaire,  d'autres  réservoirs  peuvent  être 
confectionnés  sur  diflérents  points  de  la  ferme.  En  cela,  la 
faciliié  de  se  procurer  des  matériaux,  et  le  voisinage  de  l'eau 
sont  des  circonstances  qui  aident  à  faire  choix  du  meilleur 
site. 

De  cette  manière,  le  transport  de  l'engrais  sur  des  champs 
éloignés  ne  coûte  presque  rien  au  cultivateur,  puisque 
d'après  notre  méthode,  il  peut  fabriquer  son  engrais  sur  la 
V^ke  de  terre  môme  qu'il  veut  fumer.  Sur  une  éleva  ion  ou 
nn  terrain  en  pente,  le  procédé  n'est  pas  moins  praticable.  11 
suffit  d'avoir  de  l'eau  et  des  matériaux  sur  les  lieux. 
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SECTION  DEUXIÈME 

Réservoir  a  ferment  liquide, — Composition  de  ce  ferment, 
ses  ingredients,  ses  variétés,  ses  suhstituts,  quantitl. 
nécessaire  et  mode  de  préparation 

Réservoir  a  Ferment 

Le  cultivateur  qui  n'a  qu'un  seul  réservoir  peut  sVmi 
servir  pour  préparer,  et  Veau  saturée  (il  le  fermcni 
liquide  ou  urine  artiflcielle.  Mais,  comme  la  piv 
paration  de  l'eau  saturée  exige  un  temps  assez  long,  sans 
compter  qu'il  est  nécessaire  de  fabriquer  cette  eau,  d'avance 
et  en  quantité  suffisante,  il  est  toujours  plus  convenable 
d'avoir  une  fosse  spéciale  pour  le  ferment  liquide.  Ce  bas- 
sin doit  être  situé  de  façon  à  ce  que  l'eau  saturée  puisse  y 
être  transvidée  sans  difficulté. 

Dès  que  les  agriculteurs  connaîtront  parfaitement  les  prin- 
cipes de  cette  méthode,  ils  sauront  bien  apprécier  l'utilité  et 
les  avantages  de  deux  réservoirs.  Ceux  qui  fabriqueront  bean- 
coup  d'engrais  jugeront  cette  disposition  indispensable. 

Composition  du  ferment  Liquide 

Pour  faire  un  bon  ferment  avec  trente  barils  d'eau 
saturée,  il  faut  ajouter  au  liquide  les  ingrédients  désignés 
dans  le  tableau  suivant,  ou  si  ces  ingrédients  manquent,  les 
substituts  que  nous  ferons  connaître  plus  loin.  Il  n'est 
nécessaire  que  ces  indications  soient  suivies  à  la  lettre. 


)as 


Tableau  des  Ingrédients 


2 
2 


2 
5 
3 
1 


minots  de  chaux  vive. 

minots  de  suie  de  cheminée,  [Cet  article  n'est  pas  indii- 
pensable.) 

minots  de  cendres  de  bois  {non  éteintes.) 
livres  de  sel. 
livres  de  salpêtre  brut, 
minots  de  plâtre  de  Paris,  ou  gypse, 
barils  d'excréments  humains  ou  vidanges, 
baril  de  levure,  [jus  fermenté  qui  a  passé  à  travers  In 
masse  du  compost  fabriqué  d'après  cette  méthode.) 
Un  ferment  liquide  ainsi  composé  est  supérieur  à  l'uriut 
de  cheval. 

Changement  que  l'on  peut  faire  a  ce  Tableau 

En  certains  cas,  quelques  changements  dans  la  composi- 
tion du  ferment  ne  nuiraient  pas  sensiblement  à  l'opération. 
Par  exemple,  avec  la  même  proportion  d'eau  saturée, 
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ir(>nle  barils,  on  peut  faire  les  diminutions  et  augmentations 
suivantes  : 


Diminutions 


Chaux  de 
Suie 

Cendres" 
Sel  '• 
SalpAtre" 
Plrître    " 


2  minots  à  1 

2      "     '^ 
2      '^      '■'■ 

4  livres  " 

C)  Cl  Ib 

5  minots  " 


minot 

Cl 


Excrément  3  barils  '' 
Levure  '•'■    1      "      "■ 


0 

I            Ck  il 

0  livres  ' 
0    '' 

2  minots  " 

2  barils  " 

0    "  " 


Augmentations 
de  2  minots  à  8  minots 

yl        2  '■'■  '•'■         5  *" 

il    2     ^'     "•     8        '•• 
'■'■    4  livres '^  16  livres 
u    2     "     "100        '' 
"    5minots''15  minots 
■'    3  barils  "  12  barils 
1      "      "  10         " 


Le  mélange  des  substituts  peut  également  être  diversifié. 

Substituts 

I^orsqu'il  est  impossible  de  faire  autrement,  on  remplace 
•Ml  i>artie  i)ar  des  substituts,  les  ingrédients  mentionnés  dans 
It's  tableaux  ci-dessus. 

Chaux 

La  chaux  est  un  élément  essentiel  du  ferment.  Ne  pas 
remployer  serait  préjudiciable  à  l'opération  générale.  D'un 
autre  côté,  il  n'est  pas  besoin  de  faire  de  folles  dépenses 
[lour  se  procurer  une  grande  quantité  de  cette  substance  si 
utile.  La  faire  entrer  en  trop  grande  abondance  dans  la  com- 
jiosition  du  ferment,  c'est  comme  si  l'on  faisait  disparaître  ou 
(lélruisait  les  excellents  principes  de  l'engrais,  trop  de 
ciiaux  annihilant  ces  principes. 

Mais  en  diminuant  les  proportions  du  volume  de  chaux,  il 
ni  bon  d'augmenter  la  quantité  des  cendres 

Suie 

Comme  nous  l'avons  vu,  cette  substance,  quoique  très- 
ju-olitable,  n'est  pas  d'absolue  nécessité  ;  on  peut  même  s'en 
dispenser.  A  vrai  dire,  il  n'y  a  que  les  cultivateurs  résidant 
près  des  villes  qui  puissent  s'en  procurer  deux  minots  à  la 
fois.  Néanmoins,  c'est  un  puissant  engrais  qu'on  ne  devrait 
jamais  laisser  perdre. 

Au  lieu  de  suie,  on  se  sert  de  six  minots  de  terre  brn- 
ièe  et  de  cendres  provenant  de  défrichement  dans  la  forêt, 
ou  bien  de  débris  de  démolition,  de  cendres  de  houille,  de 
chanées  qui  ont  servi  au  lavage  des  planchers  ou  au  lessivage 
du  linge,  etc. 

Il  faut  avoir  soin  cependant,  de  mélanger  ces  substituts 
avec  les  autres  matériaux  de  la  masse  du  compost,  et  non  pas 
les  jeter  dans  le  réservoir  à  ferment, 
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Gendres 

Six  livres  de  potasse  ou  de  soude  naturelle  remplaceroiu 
.•ivantaj^euseiiuMil  d(Hix  niinots  de  cendres.  Les  charrées  el 
les  cendres  de  charbon  déterre  sont  aussi  de  bons  substituts  ; 
seulement,  il  enfant  la  moitié  plusquede  cendres  ordinaires. 

Dans  tous   les   cas,  plus  la  proportion   de  cendres  est 
petite,  plus  celle  de  la  chaux  «?l  du   plâtre  doit  être   consi 
d  érable. 

Sel 

L'abondance  de  cette  substance  dans  le  ferment  est  plutôt 
préjudiciable  qu'utile.  Le  sel  n'est  pas  non  plus,  d'absolue 
nécessité;  mais  comme  il  coûte  peu  cher,il  ne  peut  y  avoir  perti 
à  s'en  servir. 

Le  sel  se  remplace  par  ce  la  vieille  saumure. 

Salpiître 

On  trouve  le  salpêtre  dans  les  étables,  dans  de  vieilles 
bâtisses,  dans  des  cavités  de  rocher,  et  sous  des  pierres  à 
chaux. 

Il  arrive  rarement  (ju'il  soit  nécessaire  d'acheter  le  sal- 
pêtre. Quelques  minots  de  terre  prise  sous  les  écuries  ou  an 
rez-de-chaussée  de  vieux  bâtiments  sont  souvent  plus  utiles 
({ue  le  salpêtre  du  commerce. 

Plâtre 

Six  barils  de  marne  ont  le  même  effet  que  cinq  minois 
de  plâtre.  La  substitution  se  fait  aussi  avec  de  la  vase  di' 
marais,  des  curures  de  fossé,  dessables  de  route,  de  l'humus 
ou  de  la  vase  des  bords  de  la  mer  et  d'une  rivière.  Mais,  si 
aucune  de  ces  matières  ne  se  trouve  à  peu  de  distance,  on 
peut  se  servir  de  terre  commune, 

Fin  faisant  usage  de  ces  matériaux  grossiers,  il  faut 
éviter  l'encombrement.  Il  est  mieux  d'en  mettre  une  partie 
dans  la  masse  du  compost. 

Excréments  Humains 

Cinq  barils  de  fumier  de  cheval,  de  bêtes  à  cornes  ou 
de  porc  se  substituent  à  trois  barils  d'excréments  humains. 

Toutefois,  si  l'eau  saturée  provient  des  égouts  de  la 
basse-cour  ou  si  on  a  une  eau  préparée  d'après  les  règles  don- 
nées à  la  page  14,  les  matières  fécales  ou  les  fumiers  d'ani- 
maux ne  sont  pas  indispensables. 

Gela  n'empêche  pas  qu'il  vaut  toujours  mieux  les  faire 
entrer  comme  partie   composante  dans  le  fermentUquide. 

A  ce   sujet    nous    suggérons    d'employer    un    moyeu 
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«iur  qui  pc^rmoUra  do  roruiMlIir  r»'s  oiifïr.iis  :  co  spra 
(h-  couft'flioiiiu'r  des  cabinets  daisauce  iiiunis  de  IkjUc  (•;•< 
forme  de  tiroir. 

Un  peu  de  eljaux  vive,  des  cendres  on  du  plaire,  jeté 
«le  temps  en  temps  sur  les  ordures.  les  desinlecle  cumjilè- 
tement  et  en  rend  lu  transport  facile. 

Lkvlre 

La  levure  n'étant  autre  chose  rpie  le  jus  fermenté  qui 
découle  du  tas  de  com[)ost,  il  (»sl  évident  (|u'ou  ne  pouri-a 
pas  s'en  i)rocurer.  la  première  fois  (jue  l'on  pré[>ari'ra  le 
l'ermcnt.  Alors,  la  projjorlion  des  autres  éléments  devra  èti'e 
auiiuientée,  au  moins  «l'une  cimiuième.  Dans  la  suite,  il 
t'audi'a  suivre  autant  que  possible  les  prescrijttious  (jue  nous 
avons  données.  Connue  conséquence,  lorsque  l'eau  suturée 
sera  fortement  iuq)ré^aiée  des  matières  (jn'elh'  tient  en  disso- 
lution, et  que  la  levure  aura  beaucou[>  de  force,  les  deux  tiers 
des  antres  ingrédients  sullirout. 

La  partie  la  plus  importantt;  de  ropération  est  la  décom- 
position des  matériaux  par  la  fermentation.  Or,  les  conditiims 
de  succès  sont  l'excellence  de  la  levure  et  de  Venu  saturée,  les 
arrosaL'es  abondants  avec  le  ferment,  iilutôt  que  !a  (|uanfité 
•les  autres  éléments.  Eu  mettant  un  i»i'u  de  soin  dans  la 
^•onstruction  du  tas  on  atteindra  la  perfection. 

Quantité  de  ferment  Nécessauie 

La  proportion  de  ferment  nécessaire  à  la  fabrication  de 
l'cnjjrais  varie  suivant  les  matériaux  employés  et  le  volume 
du  tas. 

Si  la  masse  est  composée  de  r^ aille  de  luzerne  ou  d'au- 
tres substances  végétales  desséchées,  il  faut  deux  fois  plus  de 
liquide  que  lorsqu'elle  est  composée  d"heid)es  vertes  possédant 
encore  toute  leur  sève. 

Moins  le  tas  est  considérable,  plus  aussi, proportion  gardée, 
la  quantité  de  ferment  requis  doit  être  grande. 

Ménager  le  liquide  fermentatif  n'est  pas  faire  de  l'écono- 
mie. La  meilleure  règle  à  suivre  est  d'avoir  toujours  assez  de 
ferment  pour  imbiber  le  tas  dans  foutes  ses  parties. 

Si  son  volume  est  peu  considérable  et  s"'l  est  composé 
lie  paille  on  d'autres  matières  desséchées,  ti ente  barils  de 
IV'rnient  pour  une  tonne  de  paille  sera  une  proportion  conve- 
nable. Dans  ce  cas,  l'essentiel  est  de  faire  absorber  tout  le 
U(iuide  par  la  masse.  Toutefois,  auand  y  a  surplus  de  ferment 
ou  peut  le  conserver  en  attendant  la  première  occasion  d(( 
s'en  servir. 

Une  tonne  de  paille  sèche,  imbibée  de  ferment  liquide 
'^oune  environ  quatre  tonnes  d'un  engrais.supérieuren  (jualité 
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au  fumier  d'élablc.  Ou  arrive  au  môme  résultat  avec  deux 
tonnes  de  végétaux  verts. 

Mode  de  Préparation 

Le  (ultiVfitfur  (|ui  a  deux  réservoirs,  un  pour  l'eau  salu 
réeet  l'autre  pour  le  ferment  liquide  doit  procéder  comni»^ 
suit  : 

Après  avoir  bien  brassé  l'eau  saturée,  il  versera  dau> 
le  réservoir  à  ferment,  le  tiers  de  la  quantité  qu'il  se  propose 
d'employer  ;  ensuite,  il  jelera  la  chaux— préalablement  dis- 
soute dans  de  l'eau, — la  suie — s'il  en  a— les  cendres,  le  sel  el 
le  salpêtre.  A  cette  étape  de  l'opération,  il  faudra  agiter  le 
mélange,  puis  y  ajouter  le  plâtre,  les  excréments  et  la  levure 
ou  leur^  substituts.  L'ojjérateur  terminera  son  travail  en  m»' 
langeant  soigneusement  le  tout,  et  en  transvidant  le  reste  d»> 
l'eau  saturée. 

Avec  un  seul  réservoir,  la  fabrication  du  ferment  est 
[ïlus  difficile,  eu  ce  sens  que,  pour  mélanger  les  ingrédients,  il 
laiil  remuer  une  plus  grande  (juantité  d'eau. 


SECTION  TROISIEME 

faoCÉDÉ    POUR    FAHRIQIER    l'ENGRAIS     VÉGÉTAL  AU    MOYEN  DE    I.A 

fermentation 
Emplacement  du  tas. — grille. — plan  de  la  grille. — manikirk 

DE    construire    LE  TAS. — ARROSAGES    ET  SOINS  A  DONNER   Al 
TAS. — APPARENCE    DE     l'eNGRAIS    APRÈS   PRÉPARATION. — FER- 
MENTATION.— SES  COMMENCEMENTS,  SES  PHASES  ET  SA  DURÉE.— 
POMPE. — REMARQUES  GÉNÉRALES  SUR  LA  MANIÈRE  DE  SESERVIU 
DES    DIVERS    MATÉRIAUX    QUI  COMPOSENT   l'eNGRAIS  PRÉPaHK 

suivant  la  méthode  de  rommer. 

Emplacement  du  Tas 

La  meule  de  compost  doit  reposer  sur  un  base  à  surfart' 
dure  et  ferme,  et  être  dans  une  position  qui  facilite  l'écou- 
lement dans  le  réservoir  à.  ferment,  du  jus  provenant  dt^ 
la  masse  pendant  la  durée  de  la  fermentation. 

Par  exemple,  la  surface  durcie  d'une  basse-cour  fournit 

un  bon  emplacement.  Un  endroit  de  cette  nature  étant  choisi, 

il  suffît  de  creuser  de  petites  rigoles  qui  serviront  de  conduit 

au  jus. 

Mais  il  est  toujours  mieux  de  creuser  une  fosse  à  l'endroit 


t 


—  19  — 

on  on  place  le  las.  Cette  excavation  à  laqnelle  on  d«inne  une 
Forme  oblongne  est  sufTisaninient  creuse  lorscjnelh.»  a  d»^  seize 
à  dix-huit  ponces  de  profondeur.  I/ouverture  doit  mesurer 
quatre  pieds  de  plus  dans  h;  sens  de  la  longueur  de  la  grillf 
sur  laquelle  repose  le  tas.  Il  convient  aussi  de  donner  au 
fond,  une  légère  inclinaison  vers  le  réservoir  à  ferment.  On 
peut  durcir  le  fond  en  battant  la  terre  avec  une  pelle. 

La  terre  qu'on  a  retirée  do  la  fosse  peut  faire  partie  d;i 
rompost  II  est  bon  cependant  d'en  garder  assez  pour  élever 
mie  digue  sur  les  bords  de  la  fosse  et  du  réservoir,  afin  que 
Jean  des  pluies  ne  s'y  écoule  pas.  Comme  |)récaution  addi- 
tionnelle, nous  conseillerons  de  creuser  une  rigole  autour  d«' 
la  levée. — [Voir  figure  1.) 

GnuA.E 


Pour  faciliter  la  circulation  de  l'air  sous  le  tas,  et  Técou- 
lement  du  jus  qui  en  provient  pendant  la  fermentation,  l'amas 
de  compost  doit  reposer  sur  une  grille  quelconque. 

Rien  n'est  plus  facile  à  confectionner  que  cette  sorte  de 
grille.  Des  perches,  des  pièces  de  bois  d'une  longueur  et  d'une 
grosseur  proportionnée  aux  dimensions  du  tas  sont  les  seuls 
matériaux  exigés. 

La  gravure  No.  2  donne  le  plan  d'un  treillage  qui 
convient  à  la  fosse,  représentée  parla  figure  l.  Cette  grille 
est  de  quatre  pieds  moins  longue  et  de  quatre  pieds  moins 
large  que  l'excavation  elle-même. — (  Voir  figure  2.) 

Mise  en  tas  du  Compost 

Le  tas  de  compost  doit  être  aussi  compact  et  aussi 
solide  que  possible  et  avoir  une  hauteur  de  six  à  dix 
pieds.  On  lui  donne  la  forme  d'un  quadrilatère.  Pour  arriver 
plus  facilement  à  ce  résultat,  on  façonne  les  côtés  de  chaque 
oouche  de  matériaux  avant  le  milieu. 

L'opérateur  commence  par  déposer  sur  la  grille  une 
partie  des  matières  végétables  qui  doivent  être  converties  en 
engrais.  Il  en  fait  une  couche  de  un  à  deux  pieds  d'épaisseur 
•ayant  soin  de  placer  à  la  partie  touchant  à  la  grille,  les 
matériaux  les  plus  difficiles  à  décomposer.)  Cette  masse  est 
lendue  plus  solide  par  le  foulage  avec  les  pieds. 

Vient  ensuite  une  légère  couverture  de  substances  ter- 
reuses, disons,  de  deux  pouces  d'épaisseur.  Cet  élément 
solidifiera  davantage  le  reste  de  la  masse,  absorbera  les 
matières  liquides  et  retiendra  les  gaz. 
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Suil  lin  ai'i'Os.'i^M^  alioiiilaiil  avec  le  forinciil  0)  qu'oti 
aura  i-t'iiiiK'  aii[)aravaiil  dans  loulcs  sos  parties — .  Poiirévitt'i 
(If  iiiarchcr  dans  la  hoiu",  loi-sipTon  procède  à  l'arrosajj;»'  dn 
las,  anlrcmcnt  (pTavct;  nno  ijonipe.  on  étond  nii  pou  de  paille 
siii'  l<i  (•(inclie  de  lerre. 

Le  travail  (jui  reste  à  faii-e  pour  compléter  la  nietile  de 
compost  n'est  ((ne  la  r(''[i(''tilion  de  ce  ((ue  nous  venons  d'in 
di(|ner.    La    snper[)osition    des  C((uclies  ainsi  (jue  les  ariv» 
sa,i;('s,   se  l'ont  dans   le  m('me  ordre,  jus(iu'ù  (épuisement   de 
la  pi-ovision  de  inatéi-ianx. 

Un(!  conv»M'lnr(;  faite  de  paille  ou  de  mauvaises  herbes, 
doit  abriter  le  las  et  h;  prot(;'y;er  contre  la  [dnie  et  les  ardem> 
dn  soleil.  [2] 

Si  la  (inanlilé  de  plAtre  mentionnée  dans  le  tableau  se 
trouve  dans  la  composition  du   ferment,  on  bien  encore  la 
lirojtortion  de  marne  servant  de   substitut,  il  n'est  pas  n(^ces 
saire  de  faire  usaf^e  de  substances  terreuses  dans  la  construc 
lion  de  la  meule.  Le  plâtre  permet  de  pn'^parer  renprrais  en 
moins  de  tem[)S(|u'avec  la  terre.  Cette  substance  calcaire  a  un 
ji:rand  pouvoir  dc'^composant  sur  une  masse  de  matières  v(''^e 
taies  humides  ;  de  concert  av»>c  les  autres  ingrédients,  elle  fa 
cilite  la  fermentation  et  contribue  à  la  célérité  de  l'opération, 
landisque  la  tern;  empècbe  le  mouvement  fermentatif  de  s(^ 
faire  rapidement. 

De  plus,  le  plAtre  absorbe  mien.x  l'ammoniarfneque  la  terre. 
Nousreconnnanderons  l'emploi  dn  ])remier.  A  tout  considérer, 
le  pri.x  d'achat  n'est  jias  une  objection  sérieuse.  Dans  tous  les 
cas,si  l'on  veut  (|ue  la  décomposition  se  fasse  assez  rapidement, 
il  faudra  éviter  de  faire  usage  de  terre  argileuse. 

RÈGLES  A  Observer. 

1»  Avant  de  mettre  en  tas  des  matériaux  aussi  grossiers 
(|ne  les  tiges  de  blé-d'inde,  les  ronces  ou  autres  substances  de 
consistance  ligneuse,  il  faut  les  briser  et  les  froisser.  De  cettt^ 
ntanière,  ils  s'imbibent  plus  promplement  de  ferment  lit^nide. 
Afin  d'atteindre  ce  but,  lors(ju'on  amasse  les  matériaux  pour 
la  construction  du  tas,  on  commence  par  le  transport  de  ces 
tiges  coriaces,  ])uis  à  chaque  charge  qu'on  amène,  on  fait 
passer  dessus  cheval  et  voiture. 

2o  II  y  a  beaucoup  de  soin  à  prendre  dans  la  confection  du 


[1]  Pour  cette  ojifration,  une  pcuii  e  est  trè.o-uiile.  Ceux  qui  pr<^pf  rent  un» 
gran4«  quantité  d'engrais  .'e  passent  difficilfment  de  cotiip]  nreil  Nous  donne- 
rons pim»  loin,  la  description  d'une  pompe  qui  coûte  peu  ohor,  mais  qui  cepen- 
dant rend  beaucoup  service. 

Ceux  qui  ne  tout  que   des  petites  meules  peuvent  se  contenter  d'un  seau 
ou  d'un  baquet. 

[2]  Une  échelle  est  très-commode  pour  monter  sur  le  tas. 
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las,  fin  vue  d»i  parfait  mélange  des  éléments,  les  pins  gros- 
siers avec  les  plus  menns. 

On  doit  avoir  soin  de  mettre  dans  le  milieu  du  compost 
ceux  qui  se  décompogent  très-diflicilement,  et  éviter  de  croiser 
les  tiges  de  blé-d'mde  et  d'autres  plantes  robustes,  Chaqu*' 
couche  demande  h  être  bien  foulée  avec  les  pieds.  Quant 
aux  arrosages,  ils  ne  peuvent  se  faire  trop  soigiieusement. 

30  Toutes  les  fois  que  l'occasion  d'appliquer  le  ferment 
se  présente,  il  ne  faut  pas  oublier  de  l'agiter  fortement.  Il 
ne  sert  à  rien  de  ne  l'employer  qu'en  petite  quantité  à  la  fois, 
puisc^ue  des  arrosages  abondants,  dépend  en  partie  le  succès 
<ln  l'opération  générale.  Quand  quelque  portion  du  tas  n'est  pas 
humectée  avec  le  liquide,  elle  prend  une  couleur  blanchâtre 
on  se  couvre  de  moisissures,  ce  qui  lui  ôte  de  la  valeur. 
Knfln,  la  fermentation  ne  produit  pas  tous  les  effiîtsdésiré^. 
si  la  niasse  n'est  pas  très-compacte  et  bien  imbibée. 

Arrosage  du  Tas. 


Généralement,  on  arrose  le  tas  trois  fois,  après  qu'il  a  été 
construit.  Pour  que  le  ferment  pénètre  et  se  répande  dans 
toute  la  masse,  il  est  de  bonne  pratique  d'enlever  la  couver- 
ture avant  l'arrosage,  et  de  percer  au  moyen  d'une  barre  de 
fer,  sur  toute  la  surface  du  sommet,  des  trous  espacés  de  huit 
à  dix  pouces  et  traversant  les  trois  quarts  de  l'épaisseur  du 
fus,  surtout  s'il  est  très-compact. 

La  vignette  N".  4  représente  la  meule  de  compost,  aloi-s 
(jup  l'opérateur  est  occupé  à  la  trouer. 

Après  les  arrosages,  les  orifices  sont  bouchés,  et  la  cou- 
verture du  tas,  remise  à  sa  place. 

S'il  n'y  a  pas  assez  de  ferment  pour  tous  les  arrosages  on 
t'u  prépare  de  nouveau,  en  quantité  suffisante,  on  mélange 
ce  produit  avec  le  résidu  resté  au  fond  du  réservoir,  puis  on 
arrose  abondamment. 

Le  premier  arrosage  général  doit  avoir  lieu  quatre  à  cinq 
jours  après  que  le  tas  a  été  complété  ; 

Le  deuxième,  quatre  à  cinq  jours  plus  tard. 

Le  troisième,  encore  après  le  même  espace  de  temps. 

Lors  de  ce  dernier  arrosage,  dt  nouveaux  trous,  plus^ 
l)rofonds  que  les  premiers,  sont  percés  dans  le  but  de  rendre 
plus  facile  l'infiltration  du  ferment. 

Nous  répéterons  encore  qu'il  ne  faut  pas  ménager  le 
ferment.  Ici,  la  surabondance  ne  peut  jamais  faire  tort  d'une 
manière  notable,  tandis  que  l'insuffisance  aurait  peut-être 
l'effet  d'emi)êcher  la  décomposition  complète  des  matériaux. 

Le  liquide  qui  découle  du  tas  après  le  deuxième  et  le  troi- 
sième arrosages  constitue  ce  qu'on  appelle /«vain  de  l'engrais. 
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Cost  iiii  auxiliaire  précieux  qiii  doit  Atre  ménagé  pour  uim 
prochaine  opération. 

Après  le  dernier  arrosage,  l'intensité  de  la  fermentation 
diminuant  graduellement,  l'engrai»  peut  rester  en  tas,  quel- 
tjue  temps  avant  d'ôl  e  transporté  dans  les  champs.  Toute- 
fois, si  l'engrais  passait  plusieurs  jours  exposé  à  l'air,  il  con- 
\  i(;ndrait  de  l'arroser  une  quatrième  fois  pour  lui  conserver 
«a  fraîcheur. 

Quinze  à  vin^t  jours  sont  suffisants  pour  la  préparation 
d'un  engrais  destuié  à  un  sol  argileux  ou  à  des  plantes  dont 
la  végétation  est  prolongée.  Au  contraire,  s'il  s  agit  d'appli- 
(juer  l'engrais  à  un  sol  léger  et  sablonneux,  on  devra  le  laisser 
«n  tas,  de  sept  à  quinze  jours  plus  longtemps. 

Apparence  de  l'engrais  après  fabrication 

Un  compost  fait  avec  de  la  paille  ou  d'autres  matières 
végétales  ne  se  transforme  pas,  dans  l'espace  de  temps  donné 
plus  haut,  en  une  pâte  onctueuse,  mais  constitue  \in  fumier  lono, 
avantageux  surtout,  dans  les  terres  fortes,  comme  on  le 
verra  plus  loin. 

La  couleur  du  compost  est  généralement  noire  ou  d'un 
rouge  foncé.  Par  l'odeur  et  l'apparence  générale,  on  peut  ju- 
ger immédiatement  de  la  force  de  l'engrais.  Ce  qui  étonne  le 
plus,  c'est  de  voir  qu'on  possède  un  volume  si  considérable 
d'engrais,  eu  égard  à  la  quantité  de  matériaux  employés. 

Un  engrais  végétal,préparé  suivant  le  procédé  de  Bommer, 
doit  être  recouvert  par  un  labour,  aussitôt  après  l'épandage 
uur  les  champs. 

Fermentation. — Son  commencement,  ses  phases  et  sa  durék 

Dans  un  compost  de  végétaux  verts,  la  fermentation 
commence  vingt-quatre  heures  après  l'entassement  des  maté- 
riaux. Avec  de  la  paille  ou  d'autres  substances  desséchées, 
elle  n'a  d'effet  qu'après  deux  ou  trois  jours. 

La  chaleur  qui  se  développe  dans  le  tas  pendant  la  fer- 
mentation atteint,  dès  le  deuxième  jour,  de  100  à  120  dégrés 
Fahrenheit.  Mais,  c'est  dans  l'intervalle  entre  le  deuxième  el 
le  troisième  arrosage  que  la  plus  forte  chaleur  se  fait  sentir. 
Pendant  cette  période,  elle  atteint  jusqu'à  200  dégrés. 

Dans  le  cas  où  la  fermentation  ne  serait  pas  aussi  éner- 
gique, on  pourrait  du  moins  compter,  pour  les  opérations 
subséquentes,  sur  un  bon  levain  et  sur  une  eau  très-saturée  et 
très-corrompue. 

Immédiatement  après  le  premier  et  le  deuxième  arrosages., 
la  fermentation  devient  tempérée  ;  mais  bientôt,  elle  reprend 
«on  action  avec  plus  de  vigueur  qu'auparavant.  Le  troi- 
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iii'inp  arrosage,  au  contraire,  arrête  le  progrès  du  nio\ive- 
uiont  ferineutatif.  Celui-ci  décroît  peu  à  peu  eu  force,  el  Uni» 
par  cesser  conipléteuieut. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  degn'îs  de  chaleur  cittSi 
plus  haut,  sont  calculés  pour  des  composts  de  nuiti»»res  végé- 
tales. Si  do  la  terre  ou  des  matières  terreuses  y  sont  mêlées 
la  chaleur  développée  est  heaucoup  moins  forte,  elle  n'esl 
pas  même  sensihle  dans  un  las  entièrement  composé  de  terre. 

On  peut  arrêter,  à  volonté,  la  fermentation,  en  arrosant 
Mvec  de  l'eau  pure.  Il  arrive  rarement  (jue  l'on  soit  obligé  de 
recourir  à  ce  moven.  0) 

Pompe 

Le  cultivateur  qui  a  beaucoup  d'engrais  à  préparer  ferait 
bien  de  confectionner  une  pompe  et  de  s'en  servir  au  lieu  d»» 
iieaux  ou  de  baquets,  pour  arroser  le  tas. 

La  figure  5  représente  une  pompe  que  tout  cultivateur 
peut  faire  lui-même,  à  très-peu  de  frais. 

Le  corps  de  cette  pompe  se  compose  de  (jUcitre  planches  df 
pin  de  1^  pouce  à  2  pouces  d'épaisseur,  de  là  à  20  pieds  d** 
longueur,  et  assez  larges  pour  que  l'instrument  ait  un  diamè- 
tre de  cinq  pouces  en  dedans.  Ces  planches  sont  liées  forte- 
ment avec  une  vingtaine  de  clous,  enfoncés  à  distance  ût 
quatre  pouces  les  uns  des  autres.  Avant  le  clonage,  il  est 
prudent  de  mettre  dans  les  joints,  pour  les  rendre  étanche?;. 
quelques  lisières  de  vieux  coton.  Les  pistons  sont  faits  dw 
blocs  carrés  de  bois  dur,  et  percés  d'un  trou  de  2^  pouces  d»* 
diamètre,  dans  le  sens  longitudinal  des  fibres.  Quant  aux 
soupapes,  (il  doit  y  en  avoir  deux)  elles  consistent  en  disquw 
de  bois,  garnis  à  la  face  inférieure,  de  cuir  épais  qui  sert  dv 
charnière. 

Le  piston  supérieur  se  compose  d'un  morceau  de  bois, 
long  de  dix  pouces,  avec  une  ouverture  transversale  au- 
dessus  de  la  soupape,  pour  permettre  à  celle-ci  de  fonc- 
tionner librement.  Afin  de  donner  passage  à  l'eau,  au-dewu? 
de  l'orifice  de  ce  piston,  on  amincit  en  forme  de  coin,  sa 
partie  supérieure. 

Au  contraire,  la  partie  inférieure  est  recouverte  d'un  cuir 
épais  que  l'on  cloue  fortement,  tout  en  le  laissant  dépasser, 
l'extrémité  du  disque  cylindrique,comme  l'indique  la  gravure. 

Vu  la  densité  de  l'eau  que  devra  élever  la  pompe,  il 
est  d'un  grand  à-propos  de  la  construire  de  manière  à  ce  que 
l'orifice  soit  d'un  pouce  plus  grand  au  sommet  qu'à  la  bast. 
ce  qui  rendra  plus  facile  le  jeu  du  piston. 

(1)  Celui  qui  vent  s*  rtndre  compte  parfaitement  da  progrès  4e  la  feimen- 
tatien,  n'a  qu'à  te  lervir  d'un  thermomètre  qu'il  enfonee  eemplètement 
dam  le  tas,  de  manière  à  oe  que  la  partie  globuleuse  seit  àenriren  diz-huît  peuees 
de  la  surfa««. 
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Le  piston  inférieur  est  immobile.  On  l'ajuste  solidemeul, 
;"i  environ  quinze  pouces  de  la  base  du  corps  de  pompe. 

Celui  qui  est  mobile  doit  descendre  jusqu'à  deux  pieds 
(le  distance  du  pistou  immobile,  et  jouer  librement. 

On  fait  en  bois  ou  en  fer,  la  tige  destinée  à  mettre  eu 
mouvement  le  piston  supérieur. 

La  base  du  corps  de  pompe  est  fermée  ;  l'eau  trouve  pas 
sage  par  des  ouvertures  pratiquées  entre  la  base  et  le  pistou 
inférieur. 

Les  autres  pièces  de  la  pompe  sont  assez    bien  représeii 
tées  dans  la  gravure    pour  n'avoir  pas  besoin  d'une  des- 
cription spéciale. 

Afin  de  maintenir  la  pompe  dans  une  position  verticale, 
on  jette  en  travers  du  réservoir,  et  de  chaque  côté  de  la  ma- 
chine, deux  madriers  qui  lui  servent  d'appui. 

Un  appareil  comme  celui  que  nous  venons  de  décrire 
peut  servir  à  élever  l'eau  des  puits,  et  à  différents  autres  usa- 
ges. 

La  figure  6  représente  un  tas  et  une  pompe  avec  un 
petit  boyau,  attaché  à  la  tubulure  latérale  par  où  l'eau  s«' 
déverse.  Des  seaux,  des  baquets,  des  chaudières  peuvent 
remplacer  ce  boyau  dans  l'arrosage  du  tas. 

Remarques  générales  sur  la  manière  de  disposer  les  diffi^- 

RENTS  MATÉRIAUX   DONT  SE  COMPOSE  l'eNGRAIS  FABRIQUÉ 
d'après  la  MÉTHODE  DE  BoMMER. 

Feuilles,  Coton  en  Coque,  n)  Balle,  Etc 

Ces  matériaux  demandent  à  être  bien  mélangés  avec 
((autres  substances  végétales.  Il  faut  les  mettre  au  centre  du 
las,  car  ils  se  décomposent  dilïlcilement  et  ne  possèdent  qu'à 
un  faible  degré   des  propriétés  fermentescibles. 

Vieux  Tan,  Sciure  de  Bois,  Etc 

Lorsqu'on  s'en  sert  on  les  mélange  avec  d'autres  matières 
végétales,  telles  que  la  paille,  les  mauvaises  herbes,  etc,  et  ou 
les  met,  comme  il  est  fait  pour  les  feuilles,  etc,  dans  le  milieu 
du  compost.  Le  tan  et  la  sciure  de  bois  ne  se  décomposent 
pas  promptement,  mais  le  ferment  leur  communique  certaines 
propriétés  qui  leur  sont  de  quelque  bénéfice. 

Tiges  de  Blé-d'Inde,  de  Tabac,  de  Sorgho,  Etc 

Tous  ces  débris  grossiers  de  végétaux  doivent  également 
Atre  mêlés  avec  d'autres  détritus  de  plantes  plus  déliées.  Sans 
cela,  la  meule  de  compost  ne  serait  pas  suffisamment  compacte 

(1)  Le  eoton  «it  ealtivé,  Maltnent  dani  Im  EUti  d«  8ad. 
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|TouRBE,  Gazon,  Vase,  Terre,  Etc 

Des  éléments  de  cette  nature  s'emploient  séparément, 
ensemble,  ou  bien  mélangés  avec  des  végétaux.  Employés 
seuls,  ils  ne  favorisent  que  très-peu  le  mouvement  fermen- 
latii",  mais,  par  contre,  leur  acidité  trouve  un  correctif  dans 
une  action  chimique  qui  leur  communique  des  propriétés 
fertilisantes. 

Paille,  Herbes  de  Marais,  Mauvaises  Herbes,  Etc 

C'est  dans  l'amas  de  semblables  matériaux  que  se  produit 
la  plus  forte  chaleur.  On  peut  se  servir  d'un  seul  à  la  fois,  ou 
<ie  plusieurs,  conjointement  avec  d'autres  matières  végétales 
et  minérales.  Gomme  dans  beaucoup  d'autres  circonstances, 
la  variété  dans  la  formation  d'un  tas  est  toujours  préférable. 

Poudre  d'Os,  Plâtre,  Marne,  Terre  Carbonifère 

Il  est  facultatif  de  faire  entrer  ces  éléments  dans  le  com 
posl  ou  dans  le  ferment.  Cependant,  dans  le  cas  d'abondance, 
il  vaut  mieux  les  distribuer,  avec  ordre,  dans  la  masse  du  com- 
post. 

Débris  d'Animaux  morts,  de  Poisson,  Etc 

Si  on  peut  se  procurer  de  ces  matières  putrides,  à  l'époque 
de  la  fabrication  de  l'engrais,  la  meilleure  chose  à  faire  est  de 
les  découper  et  d'en  éparpiller  les  morceaux  dans  les  dififérentes 
parties  du  tas.  Ils  se  décomposent  promptement,  et  le  ferment 
fait  passer  dans  toute  la  masse,  les  principes  qu'ils  contiennent. 
Lorsque,  dans  la  suite,  on  ouvre  le  tas,  les  ossements  sont  les 
seuls  vestiges  qui  restent  des  matières  animales. 

Quand  une  bête  meurt  hors  du  temps  choisi  pour  la  pré- 
jaration  de  l'engrais,  afin  de  tirer  bon  parti  de  la  carcasse,  ou 
a  dépèce,  puis  on  en  jette  les  morceaux  dans  le  bassin  à  eau 
saturée.  On  désinfecte  ensuite  ces  matières  putrides  en  leur 
appliquant  de  la  chaux  ou  des  cendres,  et,  si  c'est  jugé  utiles 
«lu  plâtre  et  un  peu  de  sel. 

Les  cultivateurs  qui  sont  établis  près  du  rivage  de  la 
mer,  ayant  l'avantage  de  pouvoir  se  procurer  du  poisson, 
'el  que  hareng,  poisson  blanc,  esturgeon,  etc,  devraient 
toujours  en  faire  entrer  dans  leurs  composts. 

La  répugnance  naturelle  qu'on  a  pour  les  débris  d'ani- 
maux morts  et  les  matières  putrides  en  général,  les  font  trop 
^^ouveiit  rejeter  ;  on  ne  conçoit  pas  la  valeur  de  leurs  propriétés 
et  les  avantages  de  leur  emploi. 

Pourtant,  ces  précieux  éléments,  comme  beaucoup  d'autres, 
lie  devraient  jamais  être  perdus,  iur  une  ferme.  D'ailleurs, 
rien  n'esta  dédaigner  eu  agriculture — les  moindres  détails 
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ont  leur  importance.  C'est  dans  la  pratique  journalière  d»- 
règles  aussi  élémentaires  que  se  trouve  la  véritable  économie. 
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SECTION  QUATRIEME 

Composts  de  matières  végétales  et  minérales 

Compost  de  ces  matières,  soumis  a  une  énergique  fermkn 
TATiON. — Engrais  terreux,  sans  fermentation. — Moyens 
d'augmenter  et  d'améliorer  le  fumier  d'étable 

Composts    de  substances  végétales    et  minérales  soumis  ; 
une  énergique  fermentation 

Ces  sortes  de  composts  sont  formés  par  la  combinaison 
de  débris  végétaux,  telles  que  herbes  de  gazon,  mauvaise* 
herbes,  paille,  etc.,  avec  des  substances  végéto-minérales. 
comme  la  tourbe,  les  mottes  de  terre  gazonnées,  la  vase  de* 
marais  ou  d'autres  matériaux  semblables.  Le  poids  de  l'une  et 
l'autre  espèces  d'éléments  doit  être  le  môme. 

Il  n'est  pas  de  rigueur  cependant,  que  ces  proportiom 
soient  absolument  exactes.  Il  suffît  qu'au  moins  la  moitié  du 
poids  de  la  masse  entière,  d'après  jugement,  se  compose  de 
substances  végétales. 

De  ces  dernières,  celles  qui  ont  une  forte  consistance. 
comme  le  blé-d'inde,  sont  divisées  et  froissées  en  faisant 
passer  dessus  des  voitures  chargées. 

Les  autres  matériaux,  s'ils  sont  imprégnés  d'eau,  restent 
exposés  à  l'air  jusqu'à  dessèchement  complet. 

Procédé.  Pour  un  mélange  de  la  nature  de  celui  qui  nouy 
occupe  présentement,  la  eomposition  du  liquide  fermentatif  «' 
la  même  que  celle  donnée  à  la  page  1 5  ;  seulement,  la  suie  et  If 
sel  n'y  entrent  pas,  et  la  proportion  de  chaux  vive  est  augmenti* 
d'un  tiers. 

Le  tas  se  construit  sur  la  grille  de  la  fosse,  tel  que  déjà 
prescrit. 

On  commence  par  faire  une  couche  d'environ  six  pouce» 
d'épaisseur,  avec  les  herbes  les  plus  rustiques,  afin  d'emp^ 
cher  dans  la  suite,  les  matières  pulvérulentes  de  tomber 
dans  la  fosse,  et  de  permettre  la  libre  circulation  de  l'air  à  la 
base  de  la  meule. 

Vient  ensuite  une  couche  des  différents  matériaux  dispo 
nibles.  On  mélange  ensemble  les  débris  végétaux  et  les  subs 
tances  terreuses,  à  mesure  qu'on  les  met  en  place,  ou  bien  on 
superpose  les  matériaux  de  chaque  espèce.  Si  les  morceaux 
de  gazon  ou  de  tourbe  sont  gros,  après  les  avoir  jetés  sur  le  ta». 
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on  frappe  dessus  avec  la  pelle  qu'on  a  en  mains,  el  on  fait  en 
sorte  que  les  plus  gros  se  trouvent  dans  le  milieu  de  la  masse. 

Lorsque  le  tas  a  atteint  une  hauteur  de  un  à  deux  pieds, 
il  faut  l'arroser  avec  le  ferment  liquide. 

L'opération,  est  ensuite  continuée  en  procédant  à  étendit* 
nue  nouvelle  couche  de  matériaux — comme  il  vient  d'être 
indiqué — à  arroser,  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  le  tas  soil. 
ooinplèté. 

La  couverture  de  paille  ou  de  mauvaises  herbes  dont  il 
a  déjà  été  question,  ne  doit  pas  être  négligée,  demêmequeles 
trois  arrosages  à  intervalles  de  quatre  à  cinq  jours  les  uns 
des  autres.  Nous  rappellerons  aussi  que  les  trous  percés  dans 
la  masse  du  compost  sont  des  conduits  très-utiles. 

La  fermentation  ne  peut  pas  être  aussi  active  que  si  la 
meule  était  composée  entièrement  de  substances  végétales. 
Néanmoins,  il  se  développe  assez  de  chaleur  pour  décom- 
poser les  matériaux  et  les  convertir  en  engrais  dans  l'espace 
d'environ  quatre  semaines. 

Engrais  Terreux,  sans  Fermentation 

On  peut  comprendre  sous  ce  titre,  tous  les  composts  de 
terre  commune,  de  terre  grasse,  de  vase,  de  boue,  etc.,  dans 
lesquels  il  n'entre  que  peu  ou  point  de  matières  végétales. 

Procédé.  Doubler  la  quantité  des  ingrédients^  désignés  dam 
k  tableau. 

Il  y  a  différents  modes  à  adopter  pour  la  préparation  de 
cette  espèce  de  compost,  et  le  choix  de  son  emplacement  est 
chose  indifférente.  Ici,  la  grille  et  la  fosse  ne  sont  pas  néces- 
saires. Quelle  que  soit  la  qualité  de  la  terre  en  disponibilité,  on 
la  met  en  tas,  qu'on  arrose  avec  du  ferment  amené  sur  les 
lieux  dans  des  barriques  ou  autrement.  De  la  sorte,  l'engrais 
peut  être  fabriqué  sur  le  terrain  même  qui  en  a  besoin.  On 
li'exempte  ainsi  des  frais  de  transport. 

Supposons  pour  un  instant  qu'un  cultivateur  ait  l'inten 
tion  d'améliorer  un  champ  avec  de  l'engrais  terreux. 

L'opération  pourra  s'effectuer  comme  suit  :  Des  tas  d'en- 
viron un  voyage  chacun  seront  disposés  à  égale  distance  les 
uns  des  autres,  sur  toute  la  surface  du  champ.  Il  y  aura  au 
sommet  de  chaque  tas  une  cavité  dans  laquelle  on  rependra 
du  ferment,  en  assez  grande  quantité  pour  humecter  la  masse. 
On  refermera  ensuite  l'ouverture  avec  de  la  terre  prise  sur 
les  côtés  du  tas. 

Autre  manière  de  procéder.  Des  tas  de  deux  pieds  de 
hauteur  seront  dressés  en  large  du  champ,  à  égale  distance 
les  uns  des  autres.  Un  sillon,  pratiqué  dans  toute  la  longueur 
'lu  sommet,  recevra  le  ferment,  puis  sera  rempli  comme  il  con- 
vient 
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Il  ne  se  produit  que  peu  de  chaleur  dans  un  compost  de 
terre,  mais  par  contre,  une  action  chimique  efficace 
s'opère  promptement.  Après  quelques  jours  seulement,  la 
terre  étant  à  peu  près  sèche,  on  peut  l'employer  comme  en 
grais.  Quand  même  on  la  laisserait  en  tas  pendant  plusieurs 
mois,  elle  ne  perdrait  pas  ses  qualités. 

Les  composts  formés  de  matières  végétales  et  minérales' 
sont  éminemment  propres  aux  prairies  naturelleset  artificielles, 
à  la  culture  du  blé-d'inde,  du  tabac,  et  aux  jardinages. 

IVloYENs  d'Augmenter   la  Quantité  des   Engrais  de  Fermk 

ET  de  les  Améliorer 

La  quantité  des  engrais  d'une  ferme  peut  être  aug 
inentée  par  le  mélange  du  fumier  d'étable  ou  de  basse-com 
avec  des  substances  végéto-minérales,  telles  que  la  tourbe, 
la  terre  de  savane,  le  gazon,  etc,  ou  bien  avec  de  la  teiTP 
commune.  Le  ferment  communique  à  ce  compost  de  nou- 
velles propriétés  fertilisantes. 

Lorsqu'un  engrais  de  cette  nature  doit  servir  au  priii 
temps,  à  la  fumure  des  terrains  en  pente,  au  jardinage,  ou 
à  d'autres  usages,  si  on  veut  l'avoir  bien  décomposé,  la 
fabrication  doit  se  faire  de  la  manière  suivante  : 

lo.  Première  couche,  appuyée  sur  la  grille  :  fumier 
d'étable  ou  de  basse-cour  ;  2».  Deuxième  couche  :  subs- 
tances terreuses,  en  quantité  à  peu  près  égale  à  la  quantité 
de  fumier  déjà  mis  en  place  ;  3".  Arrosage,  lorsque  le  tas  est 
d'une  hauteur  d'environ  deux  pieds. 

Puis,  on  continue  à  élever  le  tas  et  à  l'arroser,  dans  1^ 
même  ordre,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  de  six  à  dix  pieds 
de  hauteur. 

Pour  finir,  on  couvre  le  tout  avec  de  la  paille  ou  du 
foin. 

Il  suffit  ensuite  d'arroser  une  fois,  après  huit  jours 
Toutefois,  trois  arrosages,  à  iniervalles  de  quatre  à  cinq  jours 
les  uns  des  autres,  valent  encore  mieux. 

Dans  quinze  à  vingt  jours,  le  compost  devient  assez 
décomposé  pour  servir  aux  difPérents  usages  déjà  men- 
tionnés. 

Si  cet  engrais  n'est  pas  requis  au  printemps,  mais  seule- 
ment à  l'automne,  il  faut  procéder  d'une  autre  manière. 

On  construit  le  tas,  sans  se  servir  de  grille,  soit  dans  la 
basse-cour,  soit  dans  les  champs,  suivant  qu'il  est  jugé  con- 
venable. 

Mais,  dans  ce  cas,  il  faut  prévenir  une  fermentation 
trop  rapide. 

En  conséquence,  on  mélange  beaucoup  de  terre  avec  le 
fumier. 
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La  construction  d'uno  meule  de  ce  compost  se  laitduu»^ 
façon  analogue  aux  autres  du  même  genre.  D'abord,  une  cou- 
che de  fumier  d'étable,  d'environ  six  pouces  d'épaisseur, 
ensuite  de  la  terre,  de  la  boue,  s'il  y  en  a  sur  les  lieux,  puis 
une  autre  couche  de  fumier,  et  ainsi  de  suite — ayant  toujours 
soin  d'arroser  à  propos —  jusciu'à  ce  que  la  masse  soit  épaisse 
(le  six  à  dix  pieds.  Enfin,  on  couvre  le  sommet  du  tas  avec 
(le  la  terre,  au  lieu  do  paille,  et  on  laisse  le  tout,  dans  cet  étal, 
jusqu'à  l'automne.  Dans  ce  compost,  on  peut  également  faire 
entrer  la  paille,  les  tiges  de  blé-d'inde,  etc,  qui  n'ont  pas 
clé  consommées  pendant  l'hiver,  les  déchets,  rebuts,  ordures, 
tpii  se  trouvent  autour  des  bâtisses  de  la  ferme,  ainsi  qu(;  du 
[loisson,  s'il  est  possible  de  s'en  procurer  à  très-bas  prix. 

Environ  trois  semaines  avant  de  faire  usage  de  l'engrais, 
ou  aplanit  le  sommet  du  tas,  et  après  avoir  pratiqué  des  trous, 
ou  arrose  abondamment  avec  le  liquide  fermentatif. 

Par  une  opération  semblable  à  celle  que  nous  venons 
do  décrire,  la  quantité  de  l'engrais  se  trouve  pour  le  moins 
doublée  ;  sa  qualité  est  supérieure  à  celle  du  fumier  d'étable. 
et  toutes  ses  parties  sont  dégale  valeur. 

— "^^^i'ICE't  *^ — ■ 
SECTION  CINQUIÈME 

PKÉPARATION  DU    PURIN    POUR    FUMURES   SUPERFICIELLES. — EMPLOI 
DES  SÉDIMENTS,  DES  LIES  ET  DES    RÉSIDUS  DE    DISTILLERIES   ET 

d'usines. COUCHES-CHAUDES  POUR  LE  JARDINAGE  PRINTANIER, 

MOYEN    DE      RAVIVER    LA    CHALEUR     SOUS    CES     COUCHES,    SANS 
CHANGER    LA    LITIÈRE    ET    LE    FUMIER  QUI    EN    FONT    PARTIE. 


PuÉPARATION      DU 


PuRiN,  "    Liquide    fertilisant   destink 
AUX  Arrosages. 


Sur  les  fermes  bien  tenues,  il  y  a  un  réservoir  ou  fosse 
recevant  le  purin  qui  s'écoule  des  étables,  des  basses-cours 
et  des  tas  de  fumier. 

Ce  précieux  liquide,  jamais  assez  abondant  pour  répondre 
à  tous  les  besoins,  sert  à  arroser  le  tas  de  fumier  et  ensuite 
les  prairies. 

Nous  nous  garderons  de  nier  ses  bons  effets  ;  au  contraire 
cest  notre  intention  d'enseigner  le  moyen  de  s'en  procurer 
nue  plus  grande  quantité  avec  un  pouvoir  fertilisant  des 
plus  efficaces  et  des  plus  durables. 

Tout  en  reconnaissant  qu'il  est  plus  avantageux  d'appli- 
quer le  purin  à  la  terre,  ou  de  l'employer  dans  la  fabrication 
des  composts — ce  qui  esi  démontré  dans  la  section  troisième. 
'uticle  troisième,  de  la  deuxième  partie, — nous  sommes  par- 
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venus  par  dos  essais  fiéuneuls,  à  découvrir  le  moyen  d'auj:- 
rnenter  le  volume  du  liquide,  de  le  fabriquer  à  volonté,  et  de 
lui  communiquer  de  nouvelles  propriétés  fertilisantes.  Dé- 
sormais, les  cultivateurs  qui  voudront  faire  usage  de  purin.  ;i 
l'ancienne  manière,  pourront,  s'ils  le  veulent,  en  retirer  plus 
de  profit  qu'auparavant. 

Le  moyen  dont  nous  voulons  parler,  consiste  uniquemeiii 
dans  l'emploi  du  ferment  liquide,  étendu  d'une  certaine  quaii 
tité  d'eau  à  laquelle  on  ajoute  du  jus  de  fumier. 

Pour  préparer  cent  barils  de  ce  purin,  on  fait  usage  des 
différentes  substances  qui  entrent  dans  la  composition  du 
ferment,  en  quantité  double  de  celle  indiquée  dans  le  tableau, 
puis  on  verse  dix  barils  du  jus  qui  s'est  échappé  d'un  tas 
d'engrais  fabriqué  suivant  la  méthode  de  Bommer,  ou  bien 
on  se  sert  de  douze  à  quinze  barils  de  jus  de  fumier  ordinaire. 

Ces  divers  éléments  sont  mélangés  ensemble,  de  la 
Dianière  déjà  prescrite,  puis  joints  à  85  ou  86  barils  d'eau 
suturée.  Si  cette  dernière  manque,  l'eau  pure  peut  la  rempla- 
cer. 

Pendant  qu'on  verse  l'eau,  on  agite  le  mélange  de  ma- 
nière à  produire  une  immixion  complète  et  la  dissolution  de 
tous  les  corps  composants. 

Il  est  utile  de  laisser  fermenter  le  liquide  pendant  douze 
jours.  Néanmains,  s'il  n'était  pas  possible  d'attendre  aussi 
longtemps,  on  pourrait  l'employer  plus  tôt,  car  dans  quatre 
ou  cinq  jours,  il  acquiert  assez  de  force  pour  assurer  succès. 

Kmploi   des  Sédiments,  des  Lies,  et  Résidus  de  Distilleuies 

ET  d'Usines 

La  méthode  de  Bommer  fournit  le  moyen  de  convertir 
en  engrais,  les  déchets  et  résidus  de  distilleries  et  d'usines. 

Un  pareil  résultat  est  obtenu  en  mélangeant  ces  éléments 
avec  des  matières  végétales  et  en  les  faisant  passer  par  toutes 
les  phases  du  procédé. 

Il  serait  inutile  d'expliquer  longuement  la  manière  de 
préparer  un  engrais  de  cette  sorte.  Cependant,  comme  quel- 
ques résidus  n'ont  pas  en  eux-mêmes  les  propriétés  que  doit 
avoir  un  engrais,  et  qu'ils  n'acquièrent  ces  propriétés  que  par 
l'absorption  du  ferment  et  du  gaz  ammoniaque  produit  pen- 
dant la  fermentation,  nous  conseillerons  d'en  faire  usage  en 
proportions  équipollentes  ;  c'est-à-dire  que,  si  on  a  l'intention 
d'opérer  avec  deux  tonnes  de  matériaux  de  matières  végétales, 
il  ne  faut  pas  leur  adapter  plus  de  deux  tonnes  de  résidus  orga- 
uiques,telsque  tan,  lie  de  bière,  etc,parceque  ces  matériaux  qui 
ont  déjà  été  privés  par  des  opérations  antérieures  de  la  plus 
grande  partie  de  leurs  sels,  de  leurs  alcalis,  et  de  leurs  pro- 
priétés fermentescibles  ne  sont  rien  autre  chose  que  des  corps 
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inertes.  Kii  conséquence.  :*  moins  de  faire  entrer  dans  le 
mélange  une  assez  grjcide  quantité  de  substances  végétales. 
l;i  chaleur  qui  se  produit  n'est  pas  assez  forte  pour  décomposer 
l;i  masse  du  compost  ou  l'enrichir  de  gaz  au.\(}uels  la  fer- 
uit'nlalion  donne  naissance. 

Si  les  résidus  sont  à  l'état  liquide,  il  est  mieux  de  les 
jclcr  dans  le  réservoir  à  eau  saluréi». 

CorcHES-CHAroKs  pouH  Jakdinages  Printanïers. — Moyen  d'y 
RAVIVER  i.A  Chaleur  sans  changer  i.a  Litière  ou  le  Fumier. 

Les  jardiniers  qui  ont  grandement  intérêt  à  préparer  du 
tiimier  de  choix  pour  leurs  couches-chaudes,  et  à  y  renou- 
vt'lt'i'  le  mouvement  fermentatif,  sans  changer  la  litière, 
doivent  se  servir  du  ferment,  de  la  manière  suivante  : 

Ahn  d'introduire  le  liquide  dans  la  masse,  sans  toutefois 
imhilter  la  surface  où  sont  semées  les  graines,  des  trous  d'eii- 
viidii  un  pied  de  profondeur  sont  praticjués  avec  un  bâton 
pointu,  sur  toute  l'étendue  de  la  couche.  Dans  ces  orifices,  on 
verse  au  moyen  dun  entonnoir  ou  autrement  assez  de 
l'erment  pour  liuinecter  toute  la  litière. 

Les  côtés  d'une  couche  doivent  toujours  être  recouverts 
de  fumier  de  cheval  encore  chaud,  ou  d'engrais  fabriqué 
d'iiliiès  les  principes  de  cette  méthode. 

(i'est  ici  (ju'un  fumier  fermentescible  est  nécessaire,  sur- 
font depuis  que  les  fi'uits  liAtifs  sont  en  grande  demande. 

Dans  la  préparation  de  leurs  engrais,  les  jardiniers 
doivent  faire  usage,  autant  qu'ils  le  peuvent,  de  débris  d'ani- 
maux morts,  et  arroser  leurs  composts  trois  ou  quatre  fois  en 
sus  des  arrosages  de  rigueur,  ce  qui  leur  procure  une 
•iiande  quantité  de  levain,  pour  les  couches-chaudes  du 
]irinlemps. 

En  suivant  ces  avis,  les  jardiniers  obtiendront  des  résul- 
tats inespérés. 

FIN  DE  LA  PREMIL:RE  PARTIE  DE  LA  MÉTHODIi. 
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DEUXIÈME  PARTIE 

;;XPLICATION  KT  DÉVELOPPEMENT  ANALYTIQUE  DU  SYSTÈME. — SOf,!- 
TION  DE  QUESTIONS  RELATIVES  ALX  ENTRAIS  ET  ARTICLES 
SUPPLÉMENTAIRES  TOUCHANT  LES  RÉSULTATS  DU'  SYSTÈME,  (l) 

SECTION  PREMIÈRE 

1.  Comparaison  entre  f  engrais  animal  et  l'engrais  vègital. 

2.  Fermentation. 

\\.     L'engrais  fabriqué  suivant  la  méthode  de  Bommer,  en 

rapport  avec  les  différents  sols. 
i*     Le  même.,  en  rapport  avec  les  différentes  plantes. 
ô.    Solution  du  problème  posé  par  Payent  chimiste  eélcbr«. 

6.  Nutrition  des  plantes  et  leur  composition. 

7.  Métemsycose  des  végétaux-ou  transmutation  d'une  plant f; 
morte  en  un  végétal  vivant. 

8.  Economie. 

Article  Premier. — L'Engrais  Végétal  comparé  a  l'Engrais 

Animal. 

Question. — Dans  les  premières  pages  de  cette  niéthod<^ 
vous  écrivez  que  ''  votre  engrais  végétal  vaut  autant  et  qu'il 
est  plus  durable  que  le  fumier  d'étable,  '  tandisque  tout  le 
inonde  reconnaît  le  fumier  de  bestiaux  comme  l'engrais  le 
plus  naturel,  partant  celui  qui  concourt  le  plus  à  la  ferti- 
lisation du  sol  et  à  la  nourriture  des  plantes.  Par  bi,  je  suis 
porté  à  croire  que  votre  engrais  est  presque  entièrement 
composé  de  substances  végétales,  que  le  principe  animal  n'y 
entre  qu'en  petite  quantité  ou  seulement  comme  élément  du 
levain,  dans  votre  combinaison  liquide.  Or,  votre  engrais  vé- 
gétal ne  contenant  que  peu  d'azote,  il  me  semble  qu'il  doit 
être  inférieur  au  fumier  de  bestiaux  qui  au  contraire,  en 
contient  une  grande  quantité.  Qu'est-ce  que  vous  en  dites  ? 

Réponse. — L'engrais  animal,  proprement  appelé  ainsi, 
conformément  à  l'expression  commune,  n'est  rien  autre  chose 
([u'un  assemblage  de  substances  mucilagineuses,  décomposées 
par  l'ammoniaque,  en  grande  quantité  dans  le  genre  animal, 
ces  matières,  sous  l'influence  de  la  fermentation,  se  transfor- 
mant, dans  l'espace  de  quelques  semaines,  enunamasgluenx 
de  pourriture.  La  paille  et  le  foin,  décomposés  par  1  urine, 
par  le  fumier  de  cheval,  et  par  des  matières  putrides, — la  pro 
portion  ae  ces  matières  étant  suffisante  pour  produire  la  fer- 
mentation et  la  décomposition  en  temps  opportun — deviennent 
de  môme  nature  que  les  déjections  animales. 

(1)  L«  deazième  partie  de  oe  livre  est  sous  forme  de  dialogue.  Un  interlo- 
cuteur est  supposé  faire  des  objections  aux  données  de  !*>  uteur. 
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Toile  «'Si  la  «léliiiilioinleroiif^rais  .•miniaKromiiniiKMiiciil 
«lonnée  par  les  chiiiiistes. 

Maintenant,  nons  allons  <'.h('r('hn'  par  voie  de  laisoniie 
ment  et  essayer  de  découvrir  lecjnel  des  deux  engrais  est  le 
meilleur,  le  plus  riche  en  principes  lerlilisants,  le  j>lus  avan- 
tageux à  Tagricnllure,  le   lumier  de  bestiaux  ou  bien  reli- 
erais fabriqué  suivant,  ma  méthode. 

Le  fumier  d'étable,  uniformément  décomitosable,  est  un 
excellent  engrais  dans  son  état  jirimitif.  c'est-à-dire,  lorstjn'il 
est  frais.  Enfoui  dans  ces  conditions,  il  a  de  bons  etlets. 
Mais,  (jui  ne  connaît  pas  les  obstacles  qui  s'opposent  à  cette 
pratique,  sur  nue  ferme? 

Le  fumier  de  bestiaux  ne  s'obtient  ({u'en  ix'tile quantité 
à  la  fois,  et  il  en  résulte. 

1».  Que  sa  décomposition  est  toujours  inégale  et  inq)ar- 
laite. 

'2".  Mis  en  tas  dans  la  basse-cour,  à  mesure  quon  le  sort. 
<le  rétable,  laissé  eu  cette  position  d'une  saison  à  l'autie, 
piétiné  par  les  animaux,  comme  c'est  trop  souvent  le  cas.  cet 
engrais  perd  au  moins  la  moitié  de  ses  principes  fertili- 
sants par  une  fermentation  lente  et  prolongée,  par  le  déga- 
gement de  plusieurs  gaz,  le  lavage  des  pluies,  et  le  dessè- 
chement sous  les  rayons  du  soleil. 

Ainsi,  d'un  côté,  vous  avez  l'imperfection  et  de  l'autre, 
ialtération.  Il  faut  donc  conclure  que  cet  engrais  n'est  pas 
très-utile  à  l'agriculture.  Le  mien  au  contraire  n'a  pas  à  subir 
(le  pareils  inconvénients  ;  sa  production  ne  dépend  pas  du 
bétail.  /iiii 

Sec  l". — Premier  Avantage  de  l'Exgrais-Bommer  comparé  au 

Fumier  d'ÉTABLE. 

La  méthode  de  Bommer  permet  à  tout  cultivateur  do 
[tréparer  son  engrais  à  volonté,  quel  que  soit  le  temi)s  où  il 
peut  en  avoir  besoin.  C'est  tout  le  contraire  avec  le  fumier 
d'étable.  On  ne  l'obtient  qu'en  petite  quantité  à  la  fois  ;  il  se 
détériore  à  l'air,  ou  par  une  fermentation  intempestive  (jui  a 
les  mêmes  effets  que  la  combustion,  et  ne  laisse  pour  toute 
substance  saline  qu'un  résidu  terreux. 

Il  y  a  un  moyen  certain  de  produire  des  engrais  égale- 
ment bons  dans  toutes  leurs  parties  :  c'est  de  faire  usage  du 
l'erment  qui  communique  à  l'engrais,  d'une  manière  régulière 
et  uniforme,  les  sels  qu'il  contient.  De  cette  façon,  la  récolte 
donnera  un  rendement  égal,  sur  toute  l'étendue  d'un  champ. 
Le  fumier  d'étable  est  impuissant  à  donner  un  pareil  résultat, 
pour  la  bonne  raison  qu'il  n'est  pas  de  même  qualité  dans 
!<on  entier.  La  moisson  ^e  ressent  de  ce  défaut  ;  le  rendement 
n'est  pas  régulier.  En  certains  endroits  du  champ,  la  récolte 
sera  abondante,  mais  ailleurs  elle  sera  très-faible. 
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Car  (It's  arrrisa^ïcs  abnndaiils  av(!r  le  liqiiido  f(>rni('ri(.7 
lir.  on  iii'ôviciit  la  (lôsa^M'égatioii  crim  tas  cl  sa  inoisissiirc. 
Tmitcs  ses  parties  sont  é^Niloiucnt  limin^ctécs,  et  il  foi'ine  uim' 
masse  oiu'tuouse  et  iioirâtn?,  dont  les  éléineiUs  n'ont  pas  à 
attendre  les  nus  des  antres,  de  nonvelles  {U'opriélés  on  df 
rimniidilé,  eonnne  c'est  le  cas  avec  le  fnniier  dVtable. 

Vons  i)onv('z  i'abriqner  des  en};rais  qui  seront  pins  dîna 
l)les  qne  cenx  dn  conimerce  on  le  finnier  de  Ix'stianx. 

Vons  n'êtes  [)as  sans  sîivoir  (pie  dilfércnîfs  snl>slanc('s. 
déconi[)osées  lentement,  (M  snccessiveinentsont  proi»res,  .'.près 
avoir  été  intimement  méianf^ées  ensemble,  imïsdt'sunis  par 
un  li(|ni(le,  à  former  divers  composés  (jne  la  teri'e  ne  s'assi- 
mile (jne  lentement,  et  à  fnr  et  mesnre  de  s(^s  Ix^soins. 

D'nn  antre  côté,  par  nne  fermonlation  de  courte  dnrée, 
mais  rai>ide  et  énergiqne,  il  est  possible  dedétrnire  la  lacnllc 
^erminalive  des  mauvaises  jj;raines,  i)res(|ne  toujours  en 
abondance  dans  l(>s  matériaux  qni  composent  les  l'nmiers. 

Cette  mélli(jd(.'  donne  certaines  rèfxles  relatives  à  la  C(Mn- 
j>ositi(M!  des  enj^rais  ;  v\W.  vons  dit  :  "  Servez-vous  de  ma- 
tières animales,  de  sels,  d'alcalis,  en  (]nantité  proportio:méi' 
au  besoin  dn  sol  et  des  [)lantes  que  vons  avez  à  cultivei-. 
Par  ce  moyen,  les  inconvénients  qui  résultent  de  l'emploi 
dn  l'nmier  d'étable  nt!  peuvent  pins  se  présenter,  "  Ainsi,  il 
ne  tient  (|n'à  vons  de  préparer  un  engrais  végétal  snpéri"nr 
an  fumier  d'étable. 

Sec.  2", — Dei:xu:.me  Avantage, 

Si  le  fumier  d'étable  contient  plus  d'azote  ([ue   l'engriis 
végétal,  celui-ci  l'enferme  plus   de  carbone,  principe  encore 
plus   né('essaire  aux  i)la»ites.  Celles-ci  s'assimilejit   les  subs 
tances  carboniques,  par  leurs  organes  de  nutrition. 

Si  je  voulais  m'appuyer  sur  des  autorités,  je  pourrais 
citer,  par  exemple,  sir  Humpbrey  Davy,  célèbre  chimiste  (]ui 
dit  à  la  page  280  de  son  traité  sur  l'art  de  préparer  la  terre  : 
'•'•  Aucune  substance  n'est  plus  nécessaire  aux  plantes 
que  le  carbone  ;  il  faut  qu'il  soit  dissout  jjour  péné- 
trer dans  leurs  organes.  "  Donc,  l'engrais  que  vous  appliquez 
aux  végétaux  devrait  contenir  du  carbone  plutôt  que  di- 
l'azote.  Les  feuilles  d^3s  plantes  absorbent  facilement  l'azote, 
que  l'air  contient  en  grande  quantité,  mais  ne  s'assinnleiil 
que  peu  de  gaz  acide  carbonique. 

Sec.  3». — Troisième  Avantage 

En  disant,  tout  d'abord,  que  mon  engrais  végétal  a  au- 
tant de  valeur  que  le  fumier  de  bestiaux,  j'avais  cru  m'  'x- 
empter  du  reproche  d'exagération  qu'on  aurait  pu  me  faire 
dans  la  suite.  Mais,  de  fait,  j'obéissais  à  mes  convictions,  car 
j'ai  la  preuve  de  la  supériorité  de  mon  engrais  dans  les  ef 


il 


35 


lt!ts  \\uï]  pnxluil  s\ir  1»;   sol.     tl'(\vj»li(|iit'r.ii    ii"i    les    cniiscs 
.!(•  s.»  icrnaniiiabh'  iiifluciicc. 

Ku  «'^ard  an  iiu''l<'iiig(!  des  rnalirrcs  vôf^i'talos  ciilassi't's, 
à  la  leniuMilatioii,  etc.,  il  y  a  produrtioii  d'une  <;i'andc  tjii.iii- 
lilé  de  nitraU!  do  rhaiix,  do  jtolasso  ('aiisli(|iit',  (raiiinjoiiiaiiiio 
cl  do  sal[»î^tre,  cjUcitro  principos,  reconnus ]»ar  los  chiniislos 
l'oninio  conslitnaul  Tonj^Tais  lo  plus  a('til'«|ni  cxislo. 

Kl,  de  savants  cUiniislos  (|ui  ont  analysé  le  fenneiit  phi 
sieurs  lois,  ont  trojnéquo  les  doux  jirineipes  prévalant   »lans 
sa  composition  ôtiiiout  le  nitrate  de  chanx  el  la  [tolasse  caus. 
fi(iuo. 

Vous  mo  donianderoz  pout-ètre,  coninionl  il  se  fait(]ne 
ces  deux  pi'incipes  se  trouvent  dans  mon  l'ermenl.  Mais  je 
n'entreprendrai  i)as  de  vous  donner  une  explication,  car  je 
crains  de  me  tromper.  Il  n'y  a  rien  de  plus  mystérieux  ([ue 
les  secrets  dont  la  nature  entoure  ses  combinaisons.  Tout  ce 
que  je  connais  positivement,  et  c'est  ce  qu'il  inqmrte  le  plus 
(le  connaître,  ce  sont  les  faits. 

Quant  aux  autres  principes,  il  est  facile  de  concevoir 
que  ranimoniaque  et  le  salpêtre  doivent  se  trouver  en  plus 
>frande  quantité  dans   mon  engrais  que  dans  Tengrais  ordi- 
iiairc-de  fait,  rammonia({ue(U)mposée  d'azote  et  d'hydrogène 
peut  se  former  dans  un  tas  d'engrais.  On  jugera  sans  diHicullé 
que,  vu  la  forme  particulière  de  la  meulède  compost,  laquelle 
s'élève  de  six  à  dix  pieds  au-dessus  du  sol,  l'azottide  l'air  qui 
pénètre  dans  les  débris  végétaux  verts  avant  la  fermentation, 
ne  manque  pas  d'être  abondant,  puisque  l'air  contient  71)  pour 
eent  de  ce  gaz.  L'hydrogène  ne  fera  pas  défaut  non  plus  ;  ce 
s;az  se  trouve  en  grande  quantité  dans  l'eau,       les  arrosages 
amènent  l'eau  p.ir  torrent  sur  la  masse  d'engrais.   En  consé- 
quence, il  est  tout  naturel  de  croire  que  beaucoup  d'ammonia- 
que se  forme,  après  une  fermentation  énergique  et  rapide  des 
différents  corps  végétaux  et  des  sels  minéraux,  mis  en  contact 
avec  l'hydrogène  et  le  nitrogène,  deux  substances  gazeuses, 
qui,  disons-le  en  passant,  se  rencontrent  non-seulement  dans 
l'air  et  dans  l'eau,  mais  encore  dans  les  minéraux  eux-mêmes, 
et  plus  spécialement  dans  les  substances  végétales  encore 
vertes  et  contenant  de  l'azote,  s'il  faut  s'en  rapporter  aux 
l'écentes  découvertes  des  chimistes. 

.  Voilà  pourquoi,  lorsqu'on  déplace  un  tas  de  mon  engrais — 
lors  rnême  qu'on  y  a  pas  mis  de  matières  animales  ou  pu  ri- 
des— il  s'en  échappe  une  odeur  ammoniacale  beaucoup  plus 
lorte  que  celle  qui  se  dégage  du  fumier  a'etable. 

Il  est  impossible  que  par  une  chaleur  de  100  à  210  de- 
grés Fahrenheit,  qu'avec  un  amas  considérable  de  corps 
iermentescibles,  un  volume  proportionné  d'air  et  d'eau,  il  ne 
se  forme  que  peu  d'ammoniaque. 
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(£>es  explications  sur  la  production  du  salpètn»  sont  don 
Iléus   [tins  loin.) 

.l'espèn'  que  col  ox|»os(''  des  causes  de  la  foret!  de  mon  (Mifçrais 
est  sntlisanl  pour  vous  permettre  ii'ohserv<îr  avec  discernemeiil 
ses  elï'et»  sur  le  sol,  lors([U(!  vous  aurez  (Kicasion  de  vous  en 
servir. 

Skc.  4". — Qc  ATiuKME  Avanta(;k 

Tous  les  cultivateurss'accordent  a  distinguer  deux  modes 
ditlereuts  d'améliorer  la  terre  ou  de  réparer  les  pertes  iwcii- 
sionnées  par  une  cultun;  imprudente,  (le  sont  : 

!".  Les  engrais. 

2".  Les  amendements. 

Les  amend(;ments  sont  dans  bien  des  cas,  très-propres  à 
aider  à  la  végétation  des  plantes.  La  végétation  ne  proliie 
pas  seulement  de  l'engrais,  (jui  contribue  à  sou  développemenl. 
elle  s'alimente  aussi  de  ces  substances  minérales,  disséminées 
danslesol,  en  petite  proportion  il  est  vrai,  mais  n'étant  p;is 
moins  de  précieux  auxiliaires,  destinés  à  entretenir,  dans  uni' 
certaine  mesure^  l'existence,  la  sève  ou  la  croissance  luxuriante 
des  végétaux.  C'est  pour  cette  raison  ([u'on  introduit  dans  la 
culture,  la  marne,  la  chaux,  le  plâtre,  le  sel,  et  des  produits 
de  la  combustion,  telles  que  potasse,  soude,  suie,  cendres,  etc. 

Mais,  quoiqiK!  les  plantes — pour  leur  bonne  venue — el 
les  ditlereuts  sols-pour  leur  fertilisation-exigent  le  mélange 
et  la  déconqjosition  de  ces  uiatières,  elles  sont  toujours  emplo- 
yées séparéuH'ul. 

Alors,  si  le  mélange;  de  ces  substances  minérales  produit 
un  bon  etfet  sur  le  sol,  combien  à  plus  forte  raison  ne  pourrions 
nous  pas  améliorer  nos  terres  eu  faisant  usage  d'une  compo- 
sition dans  laquelle  les  engrais  et  les  amendements  sont 
combinés,  en  proportions  appropriées  aux  besoins  de  chaque 
plante  et  de  chaque  sol. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  c^^t  amalgame,  habilement 
préparé,  deviendra  W,nec plus  ultra  de  l'amélioration  des  terres 
car  il  comprend  tous  les  moyens  de  rendre  le  sol  fertile,  el 
de  stimuler  son  pouvoir  producteur. 

Eh  bien  !  telle  est  la  nature  de  mon  engrais  végétal,  el 
tels  sont  les  bons  résultats  qu'il  produit,  indépendamment  du 
fumier  de  bestiaux.  En  effet,  mes  engrais  contiennent — sans 
parler  des  matières  putrides,  tous  les  amendements 
minéraux  indiqués  dans  le  tableau  et  que  vous  consi- 
dérez comme  utiles  aux  plantes,  puisque  vous  en  avez  déj.i 
fait  usage  dans  votre  culture.  N'est-ce  pas  le  cas  ? 

En  résumé,  je  crois  vous  avoir  démontré  suffisammeni 
(|ue  mon  engrais  n'est  pas  inférieur  au  fumier  de  bestiaux, 
mais  qu'au  contraire  il  lui  est  supérieur.  Le  premier  contient 
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(les  in'incipoi  fécondants  que  le  second  no  possède  pas  ;  en 
second  lien,  qne  eelni  là  est  plus  naturel  qu(î  celiii-ei.  parce 
ijut'  l'air,  l'eau,  les  v»>gétaux  et  les  minéraux  so«t  la  base  de 
>;i  t'alirication.  Kt,  ces  matières  sont  celles  ((ue  la  nature  destine 
il  la  nourriture  des  plantes,  de  i)référence  à  l'urine  et  aux  dé 
jin'liuns  des  animaux. 

Am'ici.K  Seconu. — Fkhmkntatmjn. 

Question. — Dans  votre  introduction  vous  dites  aussi  ((Uf 
litut  cultivateur  peut  prépai-er  par  la  fei-inenlation,  l'ongrais 
vé^M'tal,  dans  l'espace  de  ((uinze  jours,  et  cela,  de  manière  w 
rai>iiroprier  à  cha(|ue  cullunî  etàclh'Kju»!  lîspèco  de  végétaux. 
Mais,  si  je  voulais  faire  la  même  chost^  avec  rues  fumiers  ;  les 
faire  convenir  à  tel  ou  tel  sol  ou  à  telle  ou  telle  plante,  de- 
vraient-ils cliautler  beaucoup,  [teu  ou  point  ?Qinî  devrais- je 
faire  ? 

Réponse. — Cette  question  est  la  plus  sérieuse  que  l'on 
puisse  faire  à  propos  des  engrais.  Vraiment,  sans  l'aide 
ttt'  ma  métbode,  je  n'oserais  pas  me  hasarder  à  traiter  un  sujet 
(pii  a  été  discuté  et  débattu  par  les  plus  célèbres  agronomes, 
sans  résultat  définitif.  Les  uns  disent  :  "•  Oui,  le  fnmiiîr  u 
besoin  de  fermenter  ;  "  les  autres  disent  '^  non.  "  Quant  à 
moi,  abstraction  faite  de  mon  nouveau  principe,  je  dis,  ''  oui 
cl  non.  "  Dans  les  arts,  le  moyen  terme  est  (luelcjuefois  le  seul 
([iii  soit  acceptable.  Peut-être  ([uej(î  suis  plus  i>rèsde  la  vérité 
que  tons  ceux  qui  ont  donné  leur  opinion  sur  le  point  qui 
nous  occupe. 

Des  auteurs  français,  allemands,  anglais  (H  autres  qui  ont 
écrit  sur  cette  question,  à  un  point  de  vue  à  la  fois  théoricjue 
cl  I»rati(jue,  ont  tous  cité  des  faits,  mais  sans  parler  de  la  com 
'  position  du  sol  dans  lequel  les  engrais  frais  ou  décom[»osés 
avaient  été  enfouis,  ou  des  plantes  auxquelles  ou  les  avait 
ap{)li(|ués.  Ainsi,  la  question  se  trouve  cmcore  nouvelle.  Elle  a 
été  chaudement  discutée,  mais  cela  n'a  pas  toutefois,  fait  dis- 
paraUn!  les  doutes,  le  voile  qui  cachait  la  lumière  n'ayant  pas 
clé  leré. 

Je  vais  citer  maintenant,  l'opinion  de  cultivateurs  émi- 
iionls.  Vous  voudrez  bien  avoir  la  patience  de  m'écouter,  en 
considération  de  l'importance  du  sujet.  * 

OPINION  DES  AUTEURS. 

Un  cultivateur  très-intelligent,  M.  Piclet,  s'exprime  ainsi 
ilaiis  les  Young's  Atinals  :— 

''  J'avais  toujours  eu  l'iiabitude  démettre  le  fumier  en  tas. 
en  le  sortant  de  l'étable,  et  de  ne  le  transporter  dans  les  champs 
tpi'après  sa  parfaite  décomposition.  Un  jour,  je  commençai  à 
tiouler  de  la  bonté  de  cette  pratique.  J'étais  déjà  convaincu 
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qu'avec  mon  systôme,  l'engrais  diminuait  en  quantité  ot  cou- 
lait beaucoup.  Jo  fis  l'essai  du  fumier  frais.  La  première  expé- 
l'ience  réussit  tellement  bien  que  je  résolus  dès  lors,  de  rompre 
avec  ma  vieille  coutume.  Je  trouvai  bientôt  un  grand  nombre 
d'imitateurs  jiarmi  mes  voisins,  qui  n'avaient  pas  tardé  à  se 
rendre  à  l'évidence  des  résultats  obtenus.  Maintenant,  après 
j)lus  de  sept  ans  d'e.xpérience,  je  suis  convaincu  qu'il  est  pro- 
fitable d'employer  les  engrais  au  furet  à  mesure  de  leur  pro 
duction.  " 

Les  principaux  cultivateurs  anglais  et  écossais,  consul- 
lés  à  ce  sujet,  ces  années  dernières,  par  M.  de  KnobelsdorI', 
ont  été  unanimes  dans  leurs  réponses.  Tous  se  sont  accordés 
à  dire  que  la  pratique  et  la  théorie  démontraient  la  supériorilô 
des  engrais,  composés  de  litière  et  de  déjections,  appliqués  à 
lous  les  sols,  propre»  à  la  culture  des  céréales  et  des  plantes 
légumineuses.  De  plus,  les  mêmes  praticiens  sont  d'avis  que 
l'emploi  immédiat  des  fumiers  frais  prévient  la  perte  de  plus 
du  quart  de  leur  masse. 

M.  Schmaltz,  (excellent  agronome  pratique,  émet  la  même 
opinion,  dans  son  ouvrage  intitulé  :  "  Observations  dans  le  do- 
ynaine  de  l'économie  rurale.  " 

^'  Le  fumier  qui  a  subi  une  altération  très-profonde, 
perd  une  bonne  partie  de  son  volume,  en  comparaison  de 
celui  dont  la  décomposition  ne  fait  que  de  commencer.  Il 
Hst  difficile  de  l'épandre  uniformément,  vu  que  son  cmiettagt 
demande  beaucoup  de  travail  et  de  soin,  partant  qu'il  est 
presqu'impossible  de  le  diviser  en  parties  égales.  J'ai  toujoiuR 
été  surpris  des  effets  remarquables,  obtenus  par  l'engrais  peu 
décomposé.  Lorsque,  par  exemple,  j'ai  vu  mettre  sur  un  champ 
nuit  voyages  d'un  fumier  riche,  court  et  entièrement  décom- 
posé, et  sur  un  autre  champ,  de  môme  étendue,  six  voyages 
d'engrais  plus  frais,  mais  du  même  poids,  j'ai  observé  que 
Qon-seulement  les  produits  du  second  champ  étaient  plu« 
abondants  que  ceux  du  premier,  mais  encore  que  l'engrais 
frais  avait  des  effets  beaucoup  plus  durables.  Pourtant,  six 
voyages  n'en  auraient  fait  que  cinq,  si  on  avait  laissé  fengrai» 
se  décomposer  plus  longtemps.  Je  n'ai  pas  fait  cette  observra- 
tion,  seulement  pour  un  sol  particulier,  mais  pour  toutes 
sortes  de  terrains.  Quoiqu'il  en  soit,  fengrais  quelque  peu 
décomposé  *m'a  paru  cependant,  favorable  aux  terres  fortes 
plutôt  qu'aux  terres  légères  et  sablonneuses.  Les  effets  de  l'en- 
grais enfoui  dans  le  sol,  à  la  sortie  de  l'étable,  sont  remarqua- 
iîles,  principalement  sur  les  récoltes  qui  ne  suivent  pas  immé- 
diatement la  fumure.  " 

Su*  Humphrey  Davy,  Martin,  Puvis  et  autres  sont  de  la 
même  opinion  que  Schmaltz,  dù-ecteur  de  l'institution  royale 
de  Wurtemberg.  Bien  peu  d'auteurs  se  prononcent  en  seiw 
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i-oiitraire.    Par  contre,  presque  tous  les  cultivateurs  n'eni- 
ployent  leurs  fumiers  quo  lorsqu'ils  sont  très-décomposés. 

La  science  et  la  praticjue  intelligtnite  sont  donc;  en  désac- 
cord aveclaconlunie.  Il  y  a  encore  pkb.  Celui  qui  entrepren 
(Irait  de  persuader  à  un  cultivateur  (jue  l'engrais  ayant  subi 
une  altération  proiujncée  ne  vaut  pas  autant  ((uun  autrr 
mis  en  terre  à  l'état  Irais,  serait  considéré  comme  imbé- 
cile. 

MON  OPINION 

Il  serait  téméraire  de  ma  i»art,  de  passer  condamnation 
sur  l'une  plutôt  (jue  sur  l'autre  des  deux  opinions  (jui  vienn«!ui 
d'être  signalées.  Chacune  contient,  à  la  fois,  un  peu  de  fausseté 
t)t  un  peu  de  vérité.  Tout  nous  fait  voiriint;  riiui  nesl  absolu 
dans  les  arts.  Ma  méthodi;  est  conforme  à  ce  principe  ;  ellf 
est  un  passe-partout  qui  nous  introduit  dans  le  domaine  de  \n. 
réalité, 

WQ  11  est  bien  établi  que  les  uns  ont  des  préférences  pour  le 
fumier  frais,  tandis  que  d'autres  ne  veulent  pas  s'en  servir 
Mais,  sans  i'aide  de  cette  métiiode,  (}u'est-ce  qui  pourrait 
(Mitn^prendre  de  concilier  ces  opinions  '! 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  uKi  permettrai  devons  faire 
nii«  remarque  qui  n'a  pas  Ciicore  été  faite  :  c't!st  tjue  dan> 
l'élude  de  cette  (Question  :  '•'  Faut-il  laisser  chauffer  l'engrais  ?  " 
on  n(!  fait  pas  de  distinction  entre  des  engrais  qui  ont  chautfé 
et  ceux  ({ui  n'ont  pas  subi  d'altération.  Ainsi,  on  donne  tou- 
jours le  nom  de  fumier  frais,  à  l'engrais (jui  vient  dètn^  sorti 
(le  l'étable.  Pourtant,  c(!  fumi(>r  a  déjà  été  modifié  par  l'in- 
(lueuc^e  de  la  fermentation  et  souvent  d'inu;  manière  notable. 
La  chaleur  produite  est  dans  une  certaine  mesure,  à  peu  près  la 
même  (jue  celle  développée  dans  mon  conq)ost,  dans  l'espace 
do  quinze  jours.  Vous  pouvez  appeler  (;ela  fumier  frais,   si 
vous  le  voulez,  mais  vous  devriez  plutôt  dire,  fumier  chaud, 
liir,  lorsqu'on  le  remue  il  s'en  éciiappe  une  fumée  épaisse, 
huloui  dans  cet  état,  le  fumier  a  certainement  d'excellents 
ell't'ls,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'enétouut;r.  La  litière  eufernu  e 
dans  ime  étable  chaude,    imbibé  >  de  l'urine   des  animaux 
rcrineiile  rapidement,    lors([u'elle   est    exposét!  à    l'air.    1) 
plus,  les  vaches  et  les  chevaux   en  se  coucliant  sur  la  pai  le 
lui  connnuni(iue  de  la  chaleur  par  le  contact  de  leur  coips. 
Donc,  ce  qu'on  appelle  généralement  fumier  frais   n'est  que 
lie  l'engrais  en  décomposition.  Il  n'est  pas  dans  un  état  de 
poiu-riture  aussi  avancé  (jue  s'il  était  resté  durant  six  moi*; 
dans  la  basse-cour,  mais  il  est  en  bonne  condition  pour  servir 
dans  la  grande  culture. 

Il  ressort  naturellement  de  ces  cionsidérations,  que  la 
'inoslion  générale  n'a  pas  été  bien  posée,  ni  par  les  théo- 
l'ieieus,  ni  par  le»  honunes  praticiues.    Pour  faire   une  coni- 
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paraison  jiulituLMise,  avant  do  prouoiicor  un  jnf^omnnt,  il 
importe  de  délinir  les  choses  que  Ton  veut  comparer.  Or. 
relie  déiinition  se  lait  encore  attendre.  Il  y  a  eu  discussion, 
mais  ancun  point  n'a  été  élucidé. 

A  mon  avis,  le  problème  aurait  dû  comprendre  les  don- 
nées suivantes  :  "  Est-il  préférable  d'enfouir  le  fumier,  alors 
qu'il  n'a  i)as  encore  ressenti  les  atteintes  de  la  fermentation  ?  " 
oj  bien,  "■  Les  éléments  du  fnmier  doivent-ils  être  recouverts 
par  le  labour,  dans  lenr  état  naturel  ?  "  Ensuite,  serait  venu 
une  définition  et  l'e.Yplicalion  des  préférences  dn  cultivateni'. 
Alors,  oii  aurait  pu  se  baser  sur  des  faits  incontestables. 
J'ajouterai  même  (|ue  c'était  le  seul  moyeu  de  découvrir  leqncl 
des  deu.x  procédés  est  le  plus  utile  et  le  plus  économique  : 
enfouir  le  fumier  lorsqu'il  est  dans  son  état  naturel  ou  bien 
après  qu'il  a  subi  une  altération  (juelconque.  La  solution  de 
ce  point  est  très-importante.  Toutefois,  elle  sera  toujours  rehi- 
tive,  car  il  est  impossible  de  compter  sans  le  climat,elsans  la 
nature  du  sol  et  des  plantes. 

Je  répondrai  donc  an.\  auteurs  dont  j'ai  cité  les  écrits— 
et  qui  sont  en  faveur  de  l'emploi  du  fnmier  frais— ainsi  (juà 
ceux  d'une  opinion  contraire  :  •'  Vous  vous  trompez  en  pro- 
clamant vérité,  les  faits  spécieu.x  que  vous  rapportez.  Chi- 
mistes, vous  énoncez  d  s  principes  conformes,  sans  doute,  à  la 
théorie,   mais  de   leur  application   vous  ne  vous  en  occupez 
pas.  "  Cependant,  c'est  précisément  à  cause  de  la  difficulté  de 
mettre  la  pratique  en  rapport  avec  la  théorie  que  tous  les 
agriculteurs  adoptent  un  système  contraire  aux  données  di' 
la  science.  Par  exemple,  allez  chez  un  fermier  qui  à  rintentioii 
de  convertir  eu  enjirais,  des  tiges  de  blé-d'inde  ou  d'autres 
corps  durs  et  rustiques,   et  dites-lui  que  la  fermentation  est 
dangereuse,  qu'elle  occasionne  la  perte  d'une  partie  des  élé- 
ments de  l'engrais.  Cet  homme,  après  vous  avoir  écouté  vous 
répondra  avec  un  sourire  sur  les  lèvres  :  '•'  Eh  bien  !  essaye/ 
de  fabriquer  mon  engrais  avec  des  matériaux   aussi  durs  (juc 
le  bois,  sans  les  laisser  chauffer.  Vous  dites  que  j'éprouvt'i-ai 
une  perte  en  faisant  pourrir  ces  matériaux  ;  c'est  possible  : 
mais  au  moins,  la  plus  grande  partie  me  donnera  un  engrais 
soluble.    Avec   vos  principes,  ces  matières  ne  me    seraient 
d'aucune  utilité  ;  je  les  perdrais  totalement.  Si  vous  me  par- 
lez de   la  litière  que  je  mets  sous  mes  bestiaux,  je  vous  de- 
manderai :  "'  Pensez-vous  (ju'il  faudrait  l'enlever  de  l'élablt' 
chaque  jour,  et  la  transporter  aussitôt  dans  les  champs,  (inaud 
même  la  saison   ne  serait  pas  assez  favorable  pour  perniclln' 
l'enfouissement  de  l'engrais  ?  D'un  autre  côté,  comment  faire 
pour  empêcher  la  chaleur  de  se  produire  dans  un  tas,  et  pour 
prévenir  l'appauvrissement  du  fumier,  si  je  l'épandaissnr  le 
iol  ?  " 

Messieurs  les  chimistes,  quelle  réponse  avez-vous  à  don- 
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ner,  à  un  aussi  fort  arguni(;nt  ?  11  y  a  plus  ou  moins  df  pin-te  ; 
rCst  vrai.  Mais  la  chimie  nous  apprend-elle  à  y  remédier  ?  La 
naille  elle-même  ne  peut  être  do  service  connue  engrais,  à 
inoins  d'avoir  éprouvé  une  cert<iine  altéralion.  Je  maintien- 
drai donc  (]ue,  la  jjcrte  occasionnée  jiar  la  fermentation  fiit- 
elle  (Micore  plus  considérable  que  celle  désignée  jiar  les  i-lii- 
niistes,  il  est  indispensable  de  laisser  pourrir  h>s  snbstances 
végétales.  Je  parle  ici,  d'une  manière  géné'-ale  ;  il  y  a  des 
«as  particuliers  où  la  fermentation  n'est  pas  nécessaire.  Les 
anteurs  s'accordent  à  dire  la  vérité,  au  moins  sur  ce  point. 

De  fait,  ce  qu'il  y  a  de  nneux  à  faire,  par  rap[)ort  aux 
sols  appelés  vomccs,  est  d'arroser  une  fois  avec  unbonfermei.t 
(h's  ratissures  de  basse-conr  par  «ixenqde,  et  de  les  enfouir 
aussitôt  après  roi)ération.  Mais  à  part  ces  cas  particuliers, 
d'ailleurs  assez  rai'es,  la  fermentation,  nous  le  répétons,  est 
indispensable  ;  elle  supplée  à  la  mastication  par  lesaninianx. 

Nous  avons  vu  tjue  les  lionnnesde  science  et  les  agricul- 
teurs ne  sont  pas  du  mènn!  avis.  Les  premiers  se  basent  sur 
des  principes  scienlifi(iues,  et  les  seconds  sur  la  prati(]ue. 
{^lonnne  je  ne  partage  pas  l'opinion,  ni  des  uns  ni  des  autres, 
il  ponrrait  paraître  dangereux  de  mettre  en  avant  mes  proi)res 
l)riucipes  ;  mais  en  le  faisant,  j'obéis  seulement  à  mes 
ronvictions. 

Article  Troisième. — Mon  Ent.uais  Végét.m.,  en  Rappout  avec 

LES  Différents  Sols 

|i'.  Avez-vous  un  sol  léger,  chaud,  sablonneux,  vorace,  ne 
laites  pas  fermenter  les  débris  végétaux,  surtout  s'ils  sont 
verts  ;  mais,  avant  de  les  enfouir,  froissez-les,  puis  arrosez 
avec  le  ferment.  Si  la  terre  est  seulement  légère,  servez-vous 
dnn  engrais  Lien  décomposé,  afin  de  donner  plus  de  consis- 
tance au  sol. 

•2'\  Pour  une  terre  froide  ou  argileuse,  la  fermentation, 
'ra[irès  mon  procédé,  doit  durer  un  mois,  si  les  éléments  de 
lengrais  sont  des  corps  durs  et  rusti(}ues,  mais  (juinze  jours 
seulement,  si  on  fait  usage  de  paille  ou  d'herbe.  Il  faut  arro- 
ser 1(S  premiers,  cjuatre  fois  ;  la  paille  et  les  antres  matériaux 
ilexibles  n'ont  besoin  que  de  trois  arrosages. 

',V\  Le  sol  que  vous  avez  à  engraisser  tient-il  le  milieu 
entre  les  espèces  qui  viennent  d'être  mentionnées — c'est-à-dire 
est-il  mi-sablonneux  et  mi-argileux — la  fermentation  des  ma- 
lières  végétales  doit  être  un  peu  moins  forte  que  lorsqu'il  s'agit 
'Inné  terre  froide. 

4".  Les  terrains  calcaires  ou  ceux  sur  lesquels  vous  avez 
'léjà  mis  de  la  chaux,  n'exigent  pas  un  engrais  très-décomposé, 
pour  la  raison  que  la  chaux  contenue  dans  le  sol  continuerta 
1  œuvre  de  décomposition  des  éléments. 
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5»,  Si  le  sol  n'est  pas  (;eliii  qu'oii  est  convenu  d'appeler 
terre  blanche,  faites  subir  aux  matériaux  de  l'engrais,  un» 
altération  considérable,  et  doublez  ou  triplez  la  ([uantité  de 
chaux  (jui  entre  oïdinainnui^'ut  dans  la  composition  du 
ferment. 

()'•,  Dans  toutes  les  terres  on  î  >s  engrais  ordinaires  im- 
plantent des  mauvaises  graines  et  produisent  des  plantes  nui- 
sibles, il  est  nécessaire  d'appli(iuer  des  engrais  parfaitement 
pourris,  assez,  dans  tous  h.'s  cas,  pour  ne  pas  avoir  à  redouter 
la  reproduction  des  mauvaises  graines. 

Voilà  pour  l(»s  règles  que  je  suis  parvoim  à  tracer.  J'en 
viens  maintenant  aux  exceptions. 

1«.  J'ai  dit  (jue  pour  un  sol  léger,  chaud,  sableux  ou 
vorace,  vous  ne  deviaz  pas  faire  décomposer  les  substaucts 
végétales,  surtout  si  elles  étaient  vertes.  Mais  dans  ce  cas,  il 
faut  les  enfouir  avant  l'hiver,  afin  de  leur  donner  le  temi>s 
de  pourrir  avec  l'aide  des  pluies  de  cette  saison.  Ainsi,  cetli* 
règle,  que  j'ai  raison  de  croire  bonne,  n'est  aucunement  utile 
au  jardinier. 

A  lui  je  dirai  de  faire  usage,  sur  les  sols  dont  je  parle, 
d'engrais  toujours  préparés  d'avance.  Le  fumier  décompose 
contient  moins  d'ammoniaijue  que  le  fumier  frais,  mais 
comme  compensation  renferme  plus  de  sels.  Il  peut  aussi 
servir  d'amendement,  en  ce  sens  qu'il  dimimie  la  porosité 
de  la  terre,  (jui  obéit  trop  sensiblement  aux  iulluences  atmos- 
phériques et  se  dessèche  trop  raiilement.  Bien  plus,  ce! 
engrais,  riche  et  décomposé,  par  les  sels  qu'il  contient — ces 
sels  empêchent  la  moisissure  de  sei)roduire-maintient  autour 
des  racines  des  plantes,  la  fraîcheur  favorable  à  leur  prompt 
développement.  Toutefois,  si  vous  cultivez  des  céréales,  telles 
que  le  blé,  le  seigle,  vous.devez  faire  choix  d'un  engrais  plus 
durable,  parce  qu'alors  vous  faites  votre  semis  à  l'automne.  '  0 
Lors(iue  le  printemps  est  arrivé,  les  plantes  qui  ont  besoin  de 
substances  nutritives  pour  opérer  la  reproduction  de  leurs 
graines — phénomène  pour  lequel  toutes  les  forces  de  la  nature 
sont  mis»s  à  contribution — peuvent  puiser  dans  un  engrais  à 
dissolution  lente,  les  aliments  qui  leur  conviennent. 

2»,  En  deuxième  lieu,  j'ai  dit  que  par  rapport  aux  sols 
froids  ou  argileux,  les  matériaux  de  consistance  ligneuse 
devaient  être  soumis  à  une  énergique  fermentation.  La  raison 
en  est  qu'une  terre  compacte  est  toujours  trop  froide  pour 
permettre  une  altération  rapide  et  facile  des  substances  que 
vous  y  introduisez.  Le  fumier /"mw  ou  quelque  peu  décomposé, 
d'un  fort  volume  en  proportion  de  son  poids,  convient,  je 
je  le  sais  bien,  aux  sols  qui  ont  besoin  d'être  divisés  ;  je  saisi 


0)  Cette  lègle  s'applique  surtout  »ux  Etats-Unis  et  à  la  previane  d'Onta- 
rio oii  l'on  sème  uue  grande  qaiiiitité  de  grain  d'automne. 


Il 

II 


—  i3  — 


nnssi  qirun  funiîor  loni»;,  appli(iu(''  à  iiuo  terre  rompactc.  r.-i- 
inenblit,  et  en  la  divisant,  l't'xiiose  à  l'inflnence  de  l'air.  Mais 
d'un  antre  côté,  il  arrive  (jne  ce  fnniier  lonji-  se  décompose 
Irès-diUicilenient  et  ne  profite  pas  à  la  première  récolte  (|ni 
suit  la  fnnnu'e.  Il  n'est  pas,  il  t'«<t  vrai.  <Mitièremeiit  jierdn 
pour  la  récolte  snivante  ;  le  soleil  aidant,  les  éléments  de 
l'engrais  sont  rendus  solnbles  pendant  Tété.  Cela  n'emiôche 
pas  toutefois,  (ju'en  attendant,  le  carbone  se  volatilise  et  la 
première  récolte  ne  donne  ([u'un  faible  ren<iement. 

Eu  égard  à  toutes  ces  diffîciiltés.je  n'hésiti»  pas  à  doimei-  la. 
jiréférence,  dans  le  cas  actuel,  aux  engrais  rai'-onnablemen!, 
décomposés.  En  même  temps,  je  fais  la  part  de  certain(>s  ex- 
ceptions. En  cela,  je  ue  contredis  pas,  d'une  manière  absolue, 
l'opinion  générale  des  cultivateurs,  car  ce  (ju'ils  ajjpellent 
l'uniier  frais  ou  sortant  de  l'étable  se  trouve  ])res(iue  dans  le 
1  lème  état  qiu;  mon  engrais  végétal,  après  (ju'il  a  fermenté 
j)endant  quinze  jours.  Ainsi,  pour  les  semis  du  printemps,  sur 
des  terrains  froids,  argileux  et  compacts,  n'hésitez  pas  à  faire 
subir  à  votre  engrais  une  altération  très-]trononcée  en  le  lais- 
sant en  tas,  huit  ou  dix  jours  plus  longtemps  que  de  coutume. 
Autrement,  il  n'aurait  pas  le  temps  de  pourrir  d'une  manière 
sulFisante  ;  le  sol  argileux  est  trop  inactif.  Il  faut  par  consé- 
quent  lui  fournir  des  aliments  tout  préparés.  Si  au  contraire, 
pour  nue  terre  de  la  même  espèce,  il  s'agit  de  céréales  semées 
à  l'automne,  il  sntïira  de  faire  fermenter  votre  compost  pen- 
dant quinze  jours.  Alors,  vous  vous  serve/,  d'engrais  frais. 
Vous  devez  avoir  soin  cependant,  de  préparer  un  ferment 
Ires-onctueux,  très-fort  et  très-riche.  II  en  résulte,  (jne  les  élé- 
ments de  l'engrais  se  dissolvant  petit  ;i  petit  et  d'une  manière 
progressive,  les  racines  des  plantes  sont  alimentées  régu- 
lièrement jusqu'à  l'époque  de  la  moisson. 

La  règle  que  je  viens  de  tracer  s'applitjue  aussi  à  la  cul- 
Uu'e  du  sorgho,  dii  mûrier,  de  tons  les  végétaux  qui  restent 
longtemos  attachés  au  sol,  ainsi  qu'à  larboricultnre. 

I^**.  Si  le  sol  n'est  pas  sablonneux  ou  argileux,  mais  qu'il 
constitue  ce  qu'on  appelle  vulgairement  terre  frmnche  :  fer- 
mentation ^e  l'engrais,  un  peu  moins  forte  ([ue  dajis  le  cas 
précédent.  Cette  espèce  de  terre  contenant  du  sable,  Pau'  va 
libre  accès.  Par  conséquent,  lors  même  que  l'engrais  n'aurait 
pas  subi  une  altération  considérable  avant  d'être  enfoui.il 
se  décomposerait  tout  de  même,  assez  facilement.  Ici  encore, 
je  suis  presque  d'accord  avec  la  science.  Je  n'ai  pas  la  pré 
tenlion  de  vouloir  dogmatiser,  je  le  répèle  ;  j'admets  qu'il  y 
H  des  exceptions.  Il  faut  toujours  ttmir  compte;  des  variations 
du  climat  et  de  la  diversité  des  plantes  à  cultiver.  Par  exem- 
ple, on  ne  doit  pas  craindre  d'activer  le  mouvement  fermen- 
talif  avec  plus  de  force  pour  la  culture  du  lin,  du  chanvre, 
du  tabac  et  d'autres  plantes  dont  la  végétation  est  rapide, 
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ffuc  pour  (-l'Ile  dis  vôffôiaiix  qui  deineurent  plus  longtemps 
;tU;u,'liés  ;i  la  teiTc.  Dans  co  dornicîr  cas.  la  fermoutation  dorl 
i'ire  arrètôe  après  dix  joui-s.  Si  l'cMigrais  devait  être  onibni 
avant  riiiver,  huit  jours  siitliraienl. 

4'>,  Votre  sol  est-il  très-caleaire,  préparez  un  eugrais  riche 
au(ju(;l  vous  ne  ferez  subir  (|u'une  très-faible  altération.  Un 
seul  arrosage  est  nécessain;,  car  la  chaux  que  la  terre  con- 
tient déjà  est  un  ferment  (|ui  ne  peut  niantjiier  d'exercer  sou 
action  sur  les  éléments  de  r(Migrais. 

.")".  Mais  il  faut  adopter  une  pratique  contraire,  lorsque 
la  couche  arable  est  dépourvue  de  (dianx.  Alors,  le  précieux 
agent  (pii  complète  le  travail  du  ferment  liijuide  n'existe  pas. 
Il  imi)orte  donc  d'y  suppléer.  On  obtient  ce  résultat  en  cloii- 
blauLet  triplant  lacjuautité  de  chaux  qui  se  met  ordinairemeni; 
dans  le  ferment.  Les  influences  du  climat  sont  un 
autre  [»oint  auquel  il  faut  porter  attention.  Pour  ne 
donner  qu'un  excnnple,  dans  les  ?]tats  du  Sud,  un  ter- 
rain (jui  n'est  1  a;  calcaire  peut  ('ependant  être  fort  bien  chaud, 
surtout  s'il  est  exposé  aux  rayons  du  soleil,  s'il  est  en 
pente,  et  si  la  couche  arable  est  de  couleur  noire,  parceque 
alors  il  y  a  absorption  de  calori(iue. 

G'>  Knlin.  j'ai  donné  comme  principe,  le  recours  à  une 
fermentation  éuergi(iue  pour  tous  les  sols  infestés  de  mau- 
vaises herbes,  et  les  teri'es  négligées.  Par  ce  moyen,  en  etîet,  on 
prévient  la  reproduction  d'un  surcroit  de  mauvaises  graines 
qui  se  développeraient  d'autant  plus  facilement  qu'elles  se- 
raient en  contact  avec  les  principes  de  l'engrais. 

Mais  ici,  se  présente  une  objection  que,  sans  doute,  vous 
uemaniiuerez  pas  de  faire.  Vous  me  direz  :  ''  Suivant  vous, 
il  y  a  un  certain  nombre  d(î  cas  où  la  fermentation  est  à  peine 
nécessaire.  En  disant,  après  cela,  de  faire  subir  à  l'engraJ!^ 
une  altération  assez  prononcée,  afin  de  détruire  le  germe  des 
mauvaises  graines,  vous  vous  contredisez.  " 

A  cela  je  répondrai  (|n'il  est  possible  de  détruu'e  le  germe 
des  différentes  graines  sans  fermentation  simsible.  Supposons 
que  j'aie  besoin  d'un  engrais  peu  décomposé,  el»  en  même 
temps,  que  ji;  veuille  faire  disparaître  des  matériaux,  les 
semences  nuisibles.  J'opère  comme  suit  :  je  prépare  un  riche 
ferment,  ([ui,  dans  l'espace  dequatreà  cinq  jours,  produit  une 
chaleur  de  170  à  190  degrés  Fahrenheit.  De  la  sorte,  la  faculté 
germinative  des  ma\ivaises  graines  se  trouve  annihilée,  el 
je  puis  me  servir  de  mon  engrais  le  sixième  jour.  Le  phéno- 
mène qui  a  lieu  est  analogue  à  celui  qui  s'opère  lorsqu'on 
fait  bouillir  des  fèves  sur  un  grand  feu.  Lorsque  la  température 
de  l'eau  s'est  élevée  à  210  degrés,  on  laisse  le  vase  sur  le  bra- 
sierquelques  secondes  seulement.  Les  fèves  ne  sont  pas  cuites, 
mais  leur  force  vitale  n'existe  plus. 

Or,    cet   engrais    ne    sera   que   très-peu    décomposé    : 
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|ji  volatilisation  des  gaz  qu'il  contient  sera  très-peu  sensible. 
Des  substances  terreuses  les  retiennent  et  les  absorbent. 

CONCLUSION 

Les  chimistes,  qui  calculent  avec  tant  de  précision  la 
[»erte  occasionnée  par  la  fermentation,  n'ont  jamais  analysé 
mon  compost,  et  le  feraient-ils,  qu'ils  n'auraient  pas- de  peine 
;i  reconnaître  qu'il  n'y  a  presque  pas  de  perte. 

Kst-ce  que,  par  hasard,  j'aurais  modifié  les  calculs  des 
savants,  sur  la  question  des  engrais  fermentes  ?  Assurémenl. 
je  l'ai  déplacée.  Et  si,  en  premier  lieu,  je  prouve  que  par 
ma  manière  de  procéder,  nonobstant  une  fermentation  con- 
sidérable, mon  compost  ne  perd  rien  de  ses  principes  fertili- 
sants, et  qu'en  second  lieu,  j'établisse  la  possibilité  de  rem- 
placer, par  une  énergique  fermentation,  les  effets  de  la  chaleur 
(omninniquée  à  Tengrais  par  les  animaux,  et  de  rendre  solii- 
l)les  les  matières  végétales  les  plus  difficiles  à  décomposer. 
je  crois  par  là,  rendre  un  grand  service  à  l'agriculture. 

A  la  fin  de  cette  discussion,  le  lecteur  demandera  peut 
être  comment  il  se  fait  qu'un    modeste  cultivateur  puisst 
donner  son  opinion,  avec  tant  de  hardiesse,  sur  une  question 
aussi  délicate  et  au  sujet  de  laquelle  les  meilleurs  auteurs  ne 
sont  pas  d'accord. 

Sans  doute,  il  serait  téméraire  de  ma  part,  de  mettre  m:i 
voix  dans  la  balance.  Mais,  lecteur,  n'oubliez  pas  que  je  doi» 
iléfendre  mon  système,  qui  ouvre  un  nouvel  horizon,  et  ma 
méthode,  qui  n'est  rien  autre  chose  que  l'étude  des  lois  de  la 
lermentation,  du  domaine  de  la  physique. 

La  science  n'est  pas  encore  parvenue  à  les  expliquer 
clairement.  Ces  lois  comprennent  peut-être  tout  le  secret  de 
l'existence.  L'homme  lit  dans  le  firmament — il  mesure  appro- 
ximativement la  distancequi  le  sépare  du  soleil-mais  dem  a- 
dez-lui  quelle  est  la  véritable  cause  de  la  fermentation,  ù 
l'aide  de  laquelle  tous  les  êtres  organisés  sont  formés,  décom- 
posés, et  reconstitués  ;  il  gardera  le  silence. 

Demandez-lui  encore,  comment  les  déjections  des  bestiaux 
peuvent  se  transformer  en  fleurs  odoriférantes  ?  qu'est-ce 
qui  fait  qu'un  grain  de  blé  décomposé  et  élaboré  par  la 
nature,  devient  partie  constituante  de  l'homme.  Des  penseurs 
(les  génies,  un  Descarte,  un  Corneille,  un  Washing- 
ton, lin  Napoléon,  la  voix  de  la  nature  n'enseignent 
rien  à  ce  sujet,  et  il  est  à  craindre  que  des  milliers  d'années  se 
passent  sans  que  les  hommes  soient  plus  reiujeignés  que  nous, 
sur  ce  point. 

Que  devons-nous  faire  en  attendant  la  révélation 
à'\in  pareil  secret  ?  Tout  simplement,  nous  occuper  des  faits. 
Nous    savons  aue     le    phénomène    de     la    fermentation 
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cxisto  ;  (''liulions  ses  Icjis,  ses  jilmsps  diverses  ;  ulilisons-la,  en 
(•onvertissîiiil  par  son  iiiLermédiaire,  des  débris  végétaux,  ou 
IViiits.  eu  graiu,  eu  bétail.  Aidons  la  nature  à  jiroduire  Texis- 
lenee  ;  l(,'s  jioi/ulalions  s'accroîtroul,  et  avee  l'esprit  de  pro- 
grès, peul-ètre  qu'eu  nu  jour  où  le  vent  sera  au  génie,  la. 
marche  ascendante  de  la  civilisation  aidant,  la  lumière  se  fera. 
siH'  ces  uiyslèi'es  que  b.^s  obscurités  dont  s'entoure  la  naturr 
ilérol)ent  aujourd'hui  à  uotre  eutendemenl.  (i; 

Article   Quatrième. — Mon   Encrais   Végétal    en    Rappori- 
AVEC  la  Nature  des  Plantes 

Jusqu'à  présent,  personne  n'a  eu  l'idée  de  donner  aux 
plantes  une  nourriture  conforme  à  la  durée  de  leur  végé- 
tation. On  ne  fait  [)as  dill'éreuc(;  d'applitjuer  aux  végétaux 
dont  la  croissance  ne  dure  que  trois  mois  ou  à  des  fleurs  qui 
n'ont  qu'une  existence  éphémère,  un  engrais  qui  conviendrai! 
plutôt  à  des  plantes  dont  la  végétation  dure  un  an  et  davan- 
tage. Nous  devons  convenir  (jne  c'est  peu  rationel,  mais  la 
niasse  des  cultivateurs  ne  ])eut  faire  mieux. 

Ma  méthode  ouvre  une  nouvelle  voie  ;  elle  enseigne  l;i 
manière  de  composer  un  mélange,  approprié  non-seulement  an 
pouvoir  absorbant  des  plantes,  mais  encore  à  la  durée  de  leur 
existence.  Ainsi,  dans  le  cas  où  l'on  voudrait  favoriser  l'accrois- 
sement d'un  végétal  qui  ne  doit  rester  que  très-peu  de  temps 
attaché  au  sol,  il  serait  nécessaire  de  préparer  un  engrais 
chaud,  apte  à  devenir  soluble  promptement.  De  la  sorte,  la 
plante  végète  rapidement,  se  développe    et  parvient  à  bonne 
heure,  à  maturité.  Au  contraire,  si  ou  cultive  une  plante  (pii 
est  de  longue  croissance,  on  doit  fabriquer  nu  compost  dont 
les  éléments  se  décomposent  lentement  et  successivement. 
Dans  cette  circonstance,  un  engrais  composé  d'une  grande 
variété  de  matériaiLX,  difficiles  à  décomposer,  est  justement  ce 
qu'il  y  a  de  mieux.  Pour  être  certain  qu'il  y  aura  abondance 
de  nïatières  assimilables,  on  peut  ajouter  aux  éléments  du 
ferment  des  râpures  de  cornes,  des  débris  de  cuir,  des  os  con- 
cassés, etc.  G(!  (|ui  doit  toujours  nous  guider,   ce  sont  les  be- 
soins progressifs  d(^s  végétaux,  dans  les  diverses  phases  de 
leur  végétation.  Il  convient  de  leur  servir  des  aliments  qui 
seront  toujours  prêts  à  remplir  leur  destination  à  chaque  étape 
de  la  vie    végétale    La  partie  de  l'engi-ais  rendue  soluble 
avant  d'avoir  été  enfouie,  (  st  absorbée  la  première  ;  vient 
ensuite   l'absorption  des  principes  mis  en  liberté  par  la  dé- 
composition successive  des  autres  éléments. 


(1)  Pour  mettre  en  prati^^ue  les  enFeignemens  donnas  dans  cet    article 
il  e«t  ni^oe^faiie  'e  eoiiiiîiio  ui  riiiture  du  lorrain  à  cultiver.  A  cet  efiFet,  on 
trouve  ■    nuch)ître  Ter  ''es  irl'oles  suj  pUœent  ires,  le  procédé  au  moyen 
tuquel  chioiin  i)eul  aiUilyfier  le  sol  dont  il  est  f-ropriétaire 
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Pour  mieux  faire  eomprendre  ma  pensée,  je  dirai  (jur 
ralimentation  des  plantes  se  fait  d'une  manière  ana- 
l();j;ue  à  celle  d'un  enfant.  D'altord,  il  est  nourri  avec  du  lait  : 
mais  ensuite.,  à  mesure  (ju'il  avance  t>n  âge,  que  sa  constitution 
se  développe,  on  lui  donne  des  aliments  plus  substantiels. 
Telle  est  la  voie  suivie  par  la  nature  ;  elle  no  [)rocède  (juc 
par  degrés. 

AllTICLE  GlNyiJIK.Mi:. — SoLVTlON    m    PlUUJLKME    POSK  PAH   ïAi    CK 

LÈBHE  PaY1:N 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  ce  chimisle.  écrivait  dans  uji 
journal  français  que  l'art  dt.'  labriijuer  les  engrais  couq)renail 
seulement  le  moyen  d'empèclier  de  se  dissoudre  trop  rapide- 
lutnit,  les  matériaux  qui  se  décomi)osent  très-facilenieni  et  de 
rendre  solubles  ceux  dont  l'alleration  se  fail  avec  tro}»  de 
dilîiculté.  Eh  bien  !  ce  problème  se  trouve  résolu  par  ma 
méthode  ;  mon  système  est  celui  que  M.  Payen  voulait  dé- 
•  •(Uivrir.  Par  exenq)le,  mon  compost  est  formé  de  paille  ou 
(le  foin,  substances  (jui  pourrissent  rapidemiMit — je  l'arrose 
avec  un  ferment  qui  imprt'gncï  ces  matériaux  de  sels  terreux  et 
d'alcalis  en  dissolutiini,  et  Ji  la  fin  cet  engrais,  devtnm  sulu- 
l)Ie,  est  plus  durable  ({uo  des  tig(;s  herbacées  ou  de  la  paille 
(employée  seule. 

Lorsque  j'ai  à  disi)Oser  île  matéi'iaux  rusliqui's,  je  le? 
arrose  également  avec  mon  ferment  (jui  les  atta(]ue,  les  ra- 
mollit et  les  rend  solubles  en  peu  di;  tfunps. 

Article  Sixième. — Nouiuutuhe  des  Plantes  et  sa  Composition 
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Ou  sait  que  les  plantes  tire  leur  novu'riture,  non-seule- 
ment du  sol,  par  leurs  racines,  mais  encore  de  l'air,  par  leurs 
leuilles.  Or,  plus  h^s  feuilles  sont  grandes,  plus  il  y  a  absorji- 
iiou  de  nitrogène,  et  par  conséquent  de  matières  azotiques. 
Donc,  les  végétaux  sont  d'autant  plus  en  état  do  se  pourvoii- 
d'aliments  venant  de  l'air  que  la  surface  des'  feuilles  est  plus 
("onsidérable.  Cette  remarque  n'est  pas  nouvelle,  mais  elle 
peut  donner  naissance  a  une  autre  quia  un  certain  caractère 
(le  nouveauté. 

Puisque  la  nourriture  des  plantes  se  compose  d'humus. 
d(^  gaz  acide  carbonique,  de  nitrogène,  de  matières  salines, 
elc,  etc.,  et  que  les  grandes  feuilles  absorbent  en  plus  grande 
([uantité  que  les  autres,  le  nitrogène,  le  gaz  acide  carbo- 
nique, et  d'autres  gaz  qui  sont  la  base  do  l'humus,  on  change 
la  composition  ûu  ferment.  Pour  Us  plantes  à  larges  feuilles, 
il  faut  plus  de  sels  alcalins  ;  les  autres  demandent  plus  de 
matières  onctueuses  contenant  une  assez  graude  quantité 
d'humus. 

Ainsi,  dans  le  ferment  li([uide  avec  lequel  on  arrose  un 
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ftiigrais  dolinéàla  culture  des  citrouilles,  des  patates,  du 
l'ibac,  du  blé-d'inde  et  d'autres  végétaux  semblables,  il  Loit 
entrer,  proportion  gardée,  plus  de  sels  et  d'alcalis  que  de 
substances  animales  ;  au  contraire,  ces  dernières,  celles  qui 
rontiennent  le  plus  d'humus,  doivent  occuper  le  premier  rang, 
s'il  s'agit  de  la  culture  du  lin,  du  chanvre,  des  céréales  et  des 
plantes  fourragères  en  général. 

En  conséquence,  du  terreau  des  plâtras  de  démolition, 
des  cendres,  etc.,  sont  préférables  à  l'engrais  animal  ou  hu 
miaue  pour  les  prairies  naturelles  et  artificielles.  Les  racines 
i{ui  périssent  sont  suffisamment  fournies  d'humus, 
mais  leur  décomposition  s'opère  au  moyen  de  stimulants  : 
C'est  pmir  cette  raison  que  les  cultivateurs  peuvent 
constater  les  bons  effets  des  cendres  et  du  plâtre  sur  leurs 
prairies. 

Article  Septième. — Métempsycose  des  Végétaux  ou  Trans- 
formation d'une  peante  Desséchée  en  un  Végétal 

Vivant 

Question.-Ne  pensez-vous  pas  qu'il  seraH  rationel  de  for- 
mer les  composts  a^  ec  les  tiges  de  plantes  semblables  à  celles 
*(ue  vous  voulez  cultiver  ?  Je  suis  convaincu  du  fait  que  tel 
végétal  décomposé  favorise  mieux  qu'aucun  autre  l'accrois- 
sement de  son  semblable. 

Répome.-En  général,  toute  chose  qui  convient  naturelle- 
ment à  une  autre,  lui  est  plus  profitable  que  celle  qui  lui 
vient  par  hasard.  Alors,  en  voulant  remplacer  par  un  engrais 
î-ationel  le  fumier  d'étable,  appliqué  presque  toujours  sans 
réflexion  à  toutes  les  plantes  indistinctement — c'est-à-dire 
donner  aux  plantes  une  nourriture  d'une  composition  analo- 
gue à  celle  qui  forme  la  structure  des  plantes  cultivées — il 
est  évident  qu'il  faudrait  préparer  pour  ces  végétaux,  des 
aliments  qui  conviennent  à  leur  existence,  à  leur  croissance, 
à  leur  maturation.  Aussi,  a-l-on  toujours  remarqué  que  la 
paille  employée  comme  litière,  puis  comme  engrais,  s'adap 
tait  parfaitement  à  la  culture  du  blé.  Le  pourquoi  de  celte 
eonvenance  n'est  généralement  pas  connu  ;  pourtant,  à  mon 
sens,  il  n'y  a  là  rien  de  mystérieux. 

Sans  m'engager  dans  des  discussions  scientifiques,  je 
puis  bien  dire  que  la  paille  des  céréales  contient  divers  prin- 
cipes, surtout  des  sels^  de  la  potasse  et  de  la  chaux.  De  la 
sorte,  si  l'engrais  enfoui,  par  exemple,  dans  un  champ  destiné 
à  la  culture  du  blé,  ne  renferme  pas  ces  éléments,  la  nature 
a  à  faire  de  grands  efforts  pour  fournir  à  la  plante  les  aliments 
dont  elle  a  besoin  ;  elle  est  forcée  de  les  prendre  dans  la 
terre,  dans  l'air,  ou  dans  les  combinaisons  de  principes  dont 
nous  ne  pouvons  nous  rendre  compte.  Mais,  lorsque,  au  lieu 
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kle  laisser  la  nature  agir  seule,  on  dépose  autour  ries  racines 
les  éléments  qui  entrent  dans  la  constitution  des  végétaux, 
la  lAchede  l'agent  producteur  est  plus  facile,  et  il  distribue 
iMie  nourriture  plus  abondante. 

Voilà  pourquoi,  un  mélange  de  paille,  de  cendre»  et  de 
matières  putrides — la  paille  étant  l'élément  dominant — est 
lu  compost  le  plus  efficace  sur  un  semis  de  blé  ;  cette  céréale 
«•ontient  beaucoup  de  phosphate  de  chaux  II  est  bien  établi 
aussi  que  le  plâtre  exerce  beaucoup  d'influence  sur  l(s 
plantes  légumineuses,  les  pois,  les  fèves,  le  trèfle,  etc..  Toute- 
lois,  la  recherche  de  la  cause,  en  cette  matière,  comme  dans 
bien  d'autres  a  été  infructueuse.  Les  savants  ont  beaucoup 
(lisfuité  la  question,  mais  n'ont  pas  devancé  les  ignorants.  Il 
y  a  là  un  secret  que  les  mortels  n'ont  encore  pu  pénétrer 
Quant  à  moi,  il  m'importe  peu  desavoir  pourquoi  et  comment 
1p  plâtre  agit  sur  les  légumes,  les  végétaux  et  les  plantes 
lourragères.  Je  veux  seulement  m'occuper  des  faits. 

Est-il  vrai  qu'il  soit  nécessaire  de  donner  à  une  plante 
les  substances  ou  principes  qu'on  a  reconnu  lui  être  utiles  ? 

La  réponse  doit  aosolument  être  affirmative.  Puisque 
les  légumes  ont  de  l'affinité  pour  le  plâtre,  on  fait  entrer  une 
plus  grande  proportion  de  cet  ingrédient  aans  le  ferment.  Si 
vous  me  demandez  pourquoi  les  légumes  s'accaparent  si  bien 
le  plâtre,  je  ne  peux  faire  autre  chose  que  mentionner  le  fait 
qui  ressort  de  l'analyse  des  légumineuses.  Nous  trouvons 
invariablement  qu'elles  contiennent  plus  de  plâtre  que  les 
plantes  des  autres  familles. 

A  mesure  que  l'occasion  s'en  présentera,  je  ferai  con- 
naître à  mes  lecteurs  les  résultats  obtenus  par  les  analyses  des 
principes  qui  dominent  dans  les  autres  plantes.  Il  sera  facile 
ensuite  de  discerner  entre  divers  éléments,  ceux  qui  doivent 
avoir  la  préférence  sur  les  autres,  dans  la  composition  du 
ferment,  partant  dans  la  préparation  de  l'engrais  végétal.      ' 

S'il  fallait  toujours  se  fier  aux  données  de  la  science,  je 
pourrais  me  contenter  de  transcrire  les  tableaux  qui  existent 
«iéjà,  mais  je  désire  faire  plus  :  je  veux  m'assurer  si  mon  ex- 
périence personnelle  ne  dément  pas  les  enseignements  des 
•  himistes.  A  mon  avis,  c'est  le  seul  moyen  de  ne  jamais 
être  désappointé. 

La  tâche  que  j'ai  entreprise  est  plus  considérable,  que  i« 
ne  l'avais  d'abord  pensé,  mais  avec  le  temps,  le  travail,  la 
persévérance  et  l'assistance  des  cultivateurs  qui  voudront 
bien  me  seconder,  en  faisant  des  essais  sur  leurs  propriétés, 
je  suis  certain  du  succès. 

Article  Huitiêmb.— Économib 
Questù)n.-DsLns  vos  remarques  préliminaires  vous  dites 
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aussi  iiiic  volic  systriiic  csl  (''(•(MioinHiiic.  Sci'ii'/voiis   asse/ 
bon  |i().ii' me  (liro  eiKiiioi  ronsisiccclln  ôconomic  ? 

/lr/jr)/(,s7'.-Fiihi'i(|iii'r  son  cii^M'ais  soi-iurmc,  sans  avoii'  l.f 
ncino  (l'arliclcr  les  uialtM'iaiix  dont  on  veut  l»'('oni[)os('r,  c'csi 
a-(iii'(3  niiliscf  des  niaîtM'iaux  (jui  sont  sin*  les  lienx,  mais  li'(i|. 
sonvunt  pcrdns,  voilà  de  récononiic. 

MaintfMianL,    pprnictli'z-nioi  de    fairo  tint»  roni[)araisuii. 
LïHabllssiMncnt  d'nnc  ral»i'i(iiii'   (intdcoïKjnc    ^'\\^^^^  tonj()ni> 
rortaines  dépens. s  ;  et  les  henéfices    ([ne   raitpoi'te  la    fabri 
cation  sont   tonjoni-s    moindres  la  première  année  (pie  dans 
ies  ann('''s  sM])S(''i|n  nies.  I^a  nK'me  chnsi!   arrive,  lors  de    l";i 
doptiou d'un  nonvean syst(Mne  ;  lonto  iiniovalion  onlraînedcs 
«acrilices.  Il  tant  kltir  des  nsines,  acliet(>r  des  instrnnients  et 
du  mrîcanisme.  former  des   onvriei's.  Il  n'est  donc  pas  ('ton- 
nant (jiiedans  les  cominencements,  les  profils  soient  peu  cdii 
sidei-ables.  Dans  le    cas  ([ni  nons   o('(!npe,   le  pUis  on    moins 
d'économie  dé[iend  Icauconi)  de  la  dis[)ositioii  o\  de  INMnpl.i 
cernent  des  réservoirs  et  des  las  ;  on  (biil  avoir  en  vue  de  l';i 
ciliter  l'opération  de  rarrosa^(>.  L'ean  étant  la  base  de  mon 
système,  il  importe  (b'   [lonvoir  s'en  procurer  en   abondaiiic. 
a  I  besoin.  Vous  voudrez  l)i(Mi  vous  ra[)p(d(n'f[u'une  tomn»  de 
pailb;  peut  rair(M[ualre  loniîes  d'engrais.  Construisez  votre  l;is 
[«'es  drt  l'eau.   [tW's  d'nn  étang,  d'un  ruisseau,  d'une  rivièiv 
ou  d'un  puits  ;  n'oubliez  [»as  de  recueillir  l'ean  de  pluie  : 
creusez  des  réservoirs  et  des  fosses,  et  retenez  l)ien  ([ne  l'cîiu 
est  pour  vous  de  l'engrais,  ifais  ce  n'est  [)astont  :  apW's  s'(' trc 
assnré  de  la  ([uantité  d'eau  re(juise,  et  l'avoir   saturée,  il  va 
eilcor(;  à  combiner  Téconomie  avec  le  mod(^  d'arrosage.  Vons 
concevrez  facilement,  ((ne  clia(ine  localité  olt're  en    cela  plus 
ou  moins  d  avantages.  Toutefois,  dans  tons  vos  arrang(;nient!i 
c'est  l'intelligence  (jui  doit  joner  le  plus  grand  vCAv. 

Le  tras'ail  est  on  ne  peut  plus  économique,  loi'S([ui'  la 
pré[)aration  des  composts  peut  se  faire  au  bas  d'un  terrain 
en  pente.  Le  réservoir  à  ferment  se  trouvant  dans  une  [)osi- 
tion  plus  élevée  (]uc  c(;lle  du  tas,  Je  li([uido  s'écoule  de  Ini- 
mème  sur  la  masse  d'engrais.  Si  votre  ferme  est  plaiii\  à 
l'endroit  où  vous  pouvez  vous  procurer  de  l'eau,  une  [lompi' 
serait  très-utile  pour  les  aiTOsages. 

Ainsi,  d'une  main  t(}nez  ma  méthode  (jni  expose  dii' 
principes  et  donne  des  règles  générales,  de  l'antre  [)ri'ni7. 
vos  mesures,  disposez  vosiiistrnments  ;  faites  tout  de  niaiiii'it' 
à  ce  que  les  arrosages  occasionnent  le  moins  de  liavail 
possible.  En  résumé,  je  vous  enseigne  plusieurs  procédés 
économiques  ;  mais  si  vons  n'y  mettez  pas  du  vôtre,  les  li.'ni'- 
fices  ([ue  vous  pouvez  retirer  de  mon  système  seront  bien 
moindres,  car  il  m'est  impossil)!e  de  vons  vendre  l'économie. 
S'il  est  quelque  chose  dans  le  monde ([ui  soit  du  ressoil  df 
l'intelligence,  c'est  certainement  l'ordre,  générateur  de  l'eco- 
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iiuiun'.  Vous  «jui  avez  coiniiii'iicr  vos  oiirralioiis  sans  vous 
(Mrc  rciulii  coiiiplc  [)ai  railcinnil  de  mon  syslriiic.  de  la  i|iiaii 
lili'  (l't  an  lU'crssairc,  du  volume  d'élcuiculs  (|ui  scrxcut  à  la 
s.itiuer,  vous  i»ouvt'z  vous  Iinuiiiht  d'altin'd,  mais  éludie/, 
iiindific/  vos  iin''|iai'alious,  s'il  le  i'auf  ;  agisse/,  avec  irtlcxioii, 
<•!  p,!!'  la  suite  il  n'y  aura  plus  de  méeompti'.  li"éc(uu»mie  de- 
viendra  de  jdus  eu  |dus  i-euiar(|u;dile  (Tamiée  en  aum'^e. 

Si  vous  désirez  |ii'é[iarer  eu  eouuueueaut  une  grande 
»|ii;uitité  de  levain,  il  vous  Faudra  eonrectituiuer  des  réser- 
vdii's  on  l)assius  dans  lesijnels  l'eau  poiu'ra  se  corrompre — 
plus  elh;  est  }j[alôo  meilleure  elle  est-  -Mais  après  1  premier 
essai,  il  ne  sera  |ilus  uéeessaire  d'en  |tré|»arer  ;  il  vous  sulli;a 
(le  conserver  le  jus  ou  l((  li(iuide  (jui  s'échappera  du  tas  peu- 
(laul  la  première  opération  et  les  opérations  su]tsé([u  utes. 
I';ir  ce  moyen,  vous  sei'ezon  mesure  de  réduire  d'un  tiers,  la 
ipianlité  d'ingrédients.  (|ui  d'après  le  tableau  doit  faire  partie 
(lu  ferment,  el  eu  1(!  faisant,  votr(>  engi-ais  n'en  sera  pas  nuiius 
Ijnil. 

lin  autro  grand  principe  d'économio  en  agriculture  con- 
siste à  empêcher  la  volatilisation  du  principe  animal.  Le 
l'iuiiier  do  cheval,  les  déjeclious  do  hètc^sà  cornes,  et  d'autres 
aniiiiaiix  iiei'dent  la  moitié  de  leur  valeur  eu  si'  dessécliaut 
An  contraire,  si  ces  matériaux  sont  jetés  tons  les  jours  on 
a\i  moins  diuix  fois  par  semaine,  dans  U;  réservoir  à  eau 
saturée,  il  n'y  a  aucune  perte,  et  de  plus  l'eau  se  coi-rompt 
et  s'eiu'ichit  davantage.  D'un  autre  côté,  cette  prati([ue 
concourt  à  tenir  les  animaux  dans  un  bon  état  de  propreté. 
Il  lie  faut  pas  croire  qu'un  animal  se  plait  à  reposer  s:;r  ses 
cxcréiiients  ;  c'est  !a  propreté  qui  lui  convient,  et  la  propreté 
est  une  des  conditions  d(î  la  santé. 

(D'autres  détails  sont  domiés  sur  le  même  sujet  au  N«  5, 
iU'licle  5,  de  la  section  suivautiM 
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SECTION  DEUXIEME 

1.  Eau  snluric, 

2.  Endroits  des  opcrations. 
'.].  Ingrcdiems  du  ferment. 

4.  Composition  du  ferment. 

5.  Mode  de  fabrication  de  l'engrais. 

Article  Premier. — De  l'Eau  Saturée. 

()i/^'î//oa.-Jesuppos(!  (]ueplus  l'eau  est  gâtée,  corrompue, 
(.'Ichar.Lce,  ])lus  elle  contribue  à  accélérer  la  décomposition 
lies  matières  végétales  et  à  rendre  l'engrais  meilleur.  Mais 
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|»our  pouvoir  iHsfiiij^uer  les  différentes  qualités  d«3  cette  eair. 
il  me  semble  qu'il  faudrait  faire  une  classification. 

Réponse.-You'i  avez  raison.  Je  ferai  la  distinction  que 
vous  me  demandez  de  fair  ■,  Je  distinj^uerai  quatre  variétés 
d'eau  saturée  ou  quatre  qnalités  différentes. 

I.  Premié:re  Vaiuétk 

La  meilleure  eau  saturée  est  celle  qui  se  compose  d'eau  (h- 
[Ame,  d'eau  de  neige,  et  dans  laquelle  on  a  jeté  différente» 
sortes  de  débris  végétaux,  de  l'urine,  des  matières  fécales, 
des  déjections  d'animaux,  du  poisson  et  des  provisions  pour 
ries,  des  eaux  grasses,  des  eaux  de  savonnage,  de  la  lessive  : 
en  un  mot,  tons  les  rebuts  semblables  à  ceux  que  nous  venons 
♦l'énnmérer.On  comprendra,  sans  efforts  déraison,  que  toutes 
ces  matières  en  gâtant  l'eau  lui  communiquent  en  môme  temps 
des  propriétés  d'nntï  gi*ande  valeur.  Un  liquide  ainsi  composé, 
lorsqu'il  a  croupi  assc^z  longtemps,  peut  constituer  à 
lui  seul  pkis  de  la  moitié  du  ferment.  Par  l'addition  de 
qnelqnes  nouveaux  sels,  on  obtient  un  ferment  de  prc 
niière  qualité. 

"2.  Deuxième  variété 

Cette  variété  comprend  l'eau  stagnante  et  limoneuse  des 
fossés,  des  marécages  on  des  kis-fonds,  dans  laquelle  des 
herbes  se  sont  détériorées.  En  prenant  de  l'eau,  vous  devez 
remuer  la  vase  ou  la  matière  visqueuse  (jui  se  tronve  eis 
dépôt  au  fond  du  fossé  ou  du  marais, 

3.  Troisième  Variété 

L'eau  do  pluie  ou  l'eau  de  neige  constitue  la  troisiènu- 
variété.  Dans  mes  expérien(H^s  j'ai  toujours  remarqué  que. 
iion-seuleuKMit  cette  espèce  d'eau  favorisait  r.îieux  la  fennen 
tation  des  matériaux  (|ue  les  eaux  fraîches  tirées  d'un  puils. 
d'un  ruisseau  ou  d'une  rivière,  mais  qu'elle  produisait  un  en 
grais  de  meilleure  qu.tlité  (jue  celui  obtenu  avec  ces  der 
nières. 

A  mon  avis,  la  cause  de  cette  différence  est  celle-ci  : 
I/ean  de  pluie  et  de  neige  venant  directement  des  nuages 
doit  contenir  plus  d'électricité  que  les  eaux  qui  ont  séjour 
né  dans  le  sol,  se  sont  infiltrétîs  à  travei-s  différentes  couclu's 
de  terre.  C'est  pour  cette  raison,  je  suppose,  que  la  preinièiv 
a  une  action  fermentative  plus  énergiciue  que  les  autres. 
Mais  ce  qui  explique  le  mieux  les  effets  de  l'eau  de  pluie  ou 
de  neige  sur  mon  compost,  c'est  sans  contredit,  la  présence 
dans  cette  eau  de  sels  ammoniacaux  et  calcaires,  éléments  ([iii 
excitent  la  fermentation  dans  lestas  et  communiquent  à  nmii 
engrais  un  principe  fertilisant.  L'existence  de  ces  matière- 
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salines  dans  l'eau  de  pluie  ou  de  neige  a  été  niée  par  les  chi- 
niistps,  mais  récemment  démontrée  par  le  Dr  Dana,  dans  un 
ouvrage  admirable,  intitulé  :  "  Muck  Manual.  " 

4.  Quatrième  Variété 

A  part  les  espèces  d'eau  que  je  viens  de  mentionner,  il 
y  a  encore,  l'eau  courante,  de  ruisseau,  de  rivière,  etc,  et 
l'eau  de  puits,  de  source,  etc. 

En  faisant  usage  de  ces  eaux,  il  est  bon  d'augmenter 
d'un  quart,  la  quantité  d'ingrédients  indiquée  dans  le  tableau, 
surtout  lors  de  la  première  opération  ;  car,  dans  ce  cas,  on  ne 
peut  compter  sur  le  levain  que  donne^l'égouttage  du  compost 

Article  Deuxième. — Endroits  des  Opérations 

1.  Grille 

Questi(m.-Esl-i\  absolument  nécessaire  de  construire  une 
grille  ?  Ne  peut-on  pas  établir  le  tas  sur  une  sorte  de  plate- 
forme ?  Tous  les  cultivateurs  n'ont  pas  à  leur  disposition  les 
pièces  de  bois  requises  pour  far  e  une  grille.  Après  tout,  quelle 
est  l'utilité  de  cette  construction  ? 

Réponse. — La  grille  en  question  est  seulement  un  moyen 
suggéré  pour  rendre  l'opération  plus  facile  •  elle  n'est  pas 
indispensable.  Vous  pouvez  élever  votre  meule  de  compost 
sur  une  pUte-forme.  Quoiqu'il  en  soit,  la  grille  représentée  par 
la  figure  2  offre  des  avantags  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner.  D'a- 
bord, elle  rend  plus  libre  l'écoulement  du  liquide  prorenant 
du  tas  ;  ensuite,  elle  permet  à  l'air  de  circuler  librement  sous 
le  tas,  ce  qui  contribue  à  accélérer  la  fermentation.  En  effet, 
avec  une  grille,  le  mouvement  fermentatif  cominence  à  la 
partie  inférieure  du  compost — il  est  très-actif  ;  autrement, 
c'est  au  milieu  de  la  masse  que  la  fermentation  commence  a 
se  produire,  et  ainsi,  il  y  a  un  retard  d'une  couple  de  jours. 

Si  on  n'a  pas  de  grosses  pièces  de  bois  à  sa  disposition, 
d'autres  matériaux  peuvent  être  également  utiles.  L'essentiel 
est  de  construire  une  grille  quelconque.  Tout  cultivattur 
peut  faire  l'ouvrage  lui-môme,  et  se  dispenser  de  la  moindre 
dépense. 

2.  Vieilles  Planches  au  fond  de  l'excavation 


Question. — Vous  dites  que  le  fond  de  l'excavation  ou  fosst 
dans  laquelle  on  pose  la  grille  doit  être  battu  et  durci  pour 
empêcher  le  jus  qui  découle  du  tas  de  se  perdre  et  de  s'infil- 
trer à  travers  la  terre.  Est-ce  qu'il  ne  serait  pas  mieux  de 
paver  avec  des  planches  ? 

Réponse. — Sans  doute,  cette  pratique  serait  excellente.  Le 
fond  de  la  fosse  ne  se  trouverait  que  plus  ferme  et  plus  con- 
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venablo.  SouUmiumiI,,  il  laiulraiL  remplir  do  terre  glaise  isc  o;i 
detonîhis,  les  cnn^asses  e\  les  lentes,  qui,  sans  cela,  laisseraient 
passer  le  liqnidc. 

J'anrais  (MU-laiinnn  Mil  ni  Mitionné  la  niènu  (;hose  dans  le 
corps  de  ma  métiiode,  si  jo  n'avais  pas  craint  de  donner  lien 
à  (lueliines  dé[»enses.  Tons  les  cnllivatenrs  n'ont  pas  à  hsir 
disposition  les  malérianx  nécessairiîs  ;  il  lenr  en  r;uidrail 
acheter.  An  contraire,  le  dnrcissement  de  la  terre  ne  conte 
(in'nn  peu  de  travail. 

D'assez  lon^ntîs  explications  ont  été  données  précédem- 
ment, à  jn'opos  (In  réservoir  à  ferment,  (jne  je  ne  crois  pas  avoir 
l)(?soin  (le  revenir  snr  le  même  snjet. 

Article  Troisième. — IxiiiiÉDiENTs 

Queslion. — Snivant  vons,  les  ingrédients  du  rernuMit  se 
trouvent  sons  la  main  ;  le  cultivateur  n'a  pas  de  déboursés  à 
faire  ponr  s'en  i)rocnrer.  Pourtant,  on  ne  peut  s'exeinptci' 
d'acheter  la  chaux,  le  salpêtre  (!t  le  sel,  éléments  auxi|nels 
vous  ne  substituez  point  d'antres  snbstanct^s. 

S'il  vous  plait  de  me  donner  des  explications  ? 

1.  Chaux 

Réponse. — La  nécessité  d'acheter  de  la  chaux  a' est  abso- 
lue, seulement  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  pierres  à  c/i aux  sur 
l'exploitation  ou  dans  ses  environs.  Dans  tontc^s  les  circ()n>- 
tances  où  il  est  possible  de  se  procurer  sans  frais,  de  ces  ma- 
tériaux, on  ne  (loit  pas  maïKjuer  d'en  tirer  avantage.  Avii- 
ces  pierres,  on  peut  fabri<,[uer  en  même  temps,  ([uatre  des 
éléments  dont  se  compose  le  ferment,  savoir  :  la  chaux,  le 
plâtre,  la  suie  et  les  cendres,  et  cela  sans  faire  de  débour- 
sés. 

A  cet  efï'et,  on  creuse  une  cavité  de  cin([  pieds  de  dia- 
mètre et  de  deux  pieds  de  profondeur,  puis  une  voûte  ou 
plut(')t  un  four  est  construit  avec  d(?s  pierres  à  chaux,  snr  uin' 
base  reposantau  fond  de  l'excavation.  Une  ouverture  est  laissée 
du  côté  nord  pour  donner  du  tirage  an  fourneau.  On  amasse 
ensuite  snr  la  voûte  des  fragments  de  pierres  à  chaux  et  si 
(î'est  possible  des  plâtras  de  démolition  et  on  la  remplit  de 
terre.  Enfin,  le  feu  est  mis  ;  il  est  attisé  de  temps  en  tcnnps  et 
alimenté  de  manière  à  ce  (jne  la  cuite  soit  terminée  après 
environ  trente  heures.  Les  produits  sont  :  l">.  de  la  chaux 
fraîche — 2°.  du  plâtre  en  poudre — 3o.  de  la  terre  brûlée,  mêlée 
avec  de  la  suie — 4".  des  cendres. 

Nous  avons  en  cela  un  nouvel  argument  (|ui  prouve  que 
le  plus  ou  moins  d'économie  de  mon  système  dépend  de 
l'intelligence  du  cultivateur  qui  en  fait  l'application. 

S'il  était  impossible  de  se    procurer  des  pierres  à  chaux, 


là  chaux. 


—  55  — 

il  l'aiuli'ait  aclioler  la  chaux  t'IIo-uit'-uic.  mais  les  d(''i!i>ust's  ne 
sauraitMit  c'tru  cousidciahlcs. 

2.  Suie 

Question. — Connue  suhstitnl  à  la  suie,  vous  dr^sigucz  le 
l'idduh  de  Vécobuafje.  Qu'ost-ce  (juc  vous  culcudi-'Z  pai-  ôco- 
liuaj^t'  ?  Connucnl  se  fait-il  ipu?  les  matériaux  écobnés 
coulienui.Mit  de  la  suio.  Il  me  semble  qnf»  la  \n-ro.  brûlée  el 
1rs  cendres  n'ont  pas  d'atfinité  poin-  eeltt'  matière.  Ne  peut- 
on  pas  i-emplacer  antri;ment  la  suie  ? 

Hi'-ponsc. — .l'apptdle  écobua<;e  ou  hrùla.uc  l'action  d'amas- 
ser des  matériaux  condinstibles,  tcds  (]ue  souches,  racines, 
lirauches.  broussailles,  bruyèn^s,  tourbe,  fiazon,  débris  prov«^- 
uaut  des  défrichemeuts,  et  de  les  lii'ulei-,  comme  c'est  déjà 
l'usag-e  sur  cei'taiues  fermes.  Mais,  ces  maléi-iaux  étant  plus 
ou  moins  secs  el  terreux,  lorsiju'ils  sont  nus  en  las.  il  s'en 
suit  '.[ue  la  c<nnbustion  est  lenle.  Les  produits  de  ce  brûlage 
sont  :  1".  des  cendres  de  bois — "2".  de  la  terre  /vr/)/rV  provenant 
lin  gazon  et  des  mottes  attachées  aux  souches,  aux  racines 
Ole. — '.V\  de  la  suie  ])roduile  par  la  fumée  ([ui  se  trouve 
mélangée  avec  les  cendres  et  la  terre  bnilcf. 

Il  n'y  a  pas  de  doule  ijne  la  suie  n'est  pas  abondante  en 
l'ouiparaison  des  autres  produits,  mais  elle  est  (Ui  ijuanlilé 
siiUisante  pour  répondre  au  besoin.  D'unauti-«M-oté,  cette  subs- 
t;uice,  qnoitjue  d'uuiî  ass(V-  grande  valeur,  n'est  pas  indis. 
jii'iisiibU:  ùnm  la  composilion  du  ferment  :  elle  ne  coneoni- 
|);is  du  tout  à  la  fin-mentafion  d'un  comjiost.  (»)uoi(|u'il  en  soit , 
remploi  des  matières  que  doime  l'écobuage  est  Irès-avanta" 
^n'ux,encesens,(]u'elles  contiennent,  à  part  la  suie,  des  cendre^ 
•  l  (le  la  terre  brnlèc  deux  éléments  riches  en  i)rincipes  ferli' 
lisants,  et  susceptibles  d'opérer  des  changements  ((ui  ont  un 
ctlct  remarquable  dans  l'opération  générale.  Les  plAlias  de 
démolition  contiennent  les  princioes  de  la  suie,  .le  n'en  ai 
pas  parlé  auparavant  |)arce  que  c<^tte  espèce  de  matériaux 
est  très-rare.  Par  contre,  le  bi-ùlage  peut  être  pratiqué  par 
picsque  tous  les  cultivateui's  sans  oci'asioiuier  de  dépenses. 

8.  Cknhrks 

Question. — Vous  reuq)la(;er(v.  les  cendres  de  bois  à  Té  la 
naturel,  par  5  on  (>  livres  de  potasse  ou  de  soude,  mais  le 
[ilussouventii  faudra  en  l'aire  l'achat.  Pour  éviter  les  dépenses, 
III'  s(n'ait-il  j)as  aussi  bon  d'employer  des  cendres  de  houille, 
«le  la  charré»',  on  encoie  ces  deux  espèces  conjointemenl. 
Ci^  changement  serait-il  préjudiciable  ? 

licpome. — Quand  vous  n'aurez  pas  de  <-endres  vives  àt 
votre  disposition  ou  fjuand  vous  ne  pourrez  vous  en  procurer 
une  certaine  quantité — t'e  (jui  ai-rive  rarement  sur  »ine  fiTme 
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— vous  aurez  à  vous  servir  de  cendres  de  houille  ou  de 
cendres  éteintes.  Seulement,"  vous  devrez  doubler  la  quantité 
déjà  indiquée,  c'est-à-dire  que  vous  remplacerez  deux  minois 
de  cendres  vives  par  quatre  minots  d'autres  cendres. 

Dans  le  can  où  vous  auriez  à  disposer  de  ces  trois  sortes 
de  cendres,  vous  devrez  en  tirer  parti  en  jetant  les  cendres 
vives  dans  le  ferment  et  les  autres  dans  l'eau  saturée  ;  mais 
cela,  seulement  lorsque  les  dernières  sont  en  trop  grande 
abondance  pour  passer  directement  dans  la  composition  du 
liquide  fermentatif, 

4.  Sel 

Question-he  sel  coûte  si  peu  que,  suivant  moi,  il  ne  vaut 
presque  pas  la  peine  de  le  faire  entrer  en  ligne  de  compte  ; 
le  prix  en  est  si  modique,  et  la  quantité  requise,  si  faible,  que 
je  ne  trouvepas  opportun  de  soulever  à  ce  sujet  une  question 
d'économie.  Mais,  je  ne  conçois  pas  comment  un  peu  de  sel 
peut  avoir  de  l'effet  sur  un  compost  de  quatre  tonnes.  Vous 
est-il  possible  de  m'en  d(mner  la  raison  ? 

Réponse. — Vous  ne  devez  mettre  que  très-peu  de  sel 
dans  votre  ferment,  parce  que  employé  trop  abondamment,  le 
sel  porterait  préjudice  à  la  végétation  et  empêcherait  le  mou- 
vement fermentatif  de  se  produire  dans  les  tas.  Lorsqu'il 
est  en  petite  quantité,  le  sel  divise  les  corps  gras,  aide  à 
l'élaboration  de  la  sève,  favorise  la  végétation,  et  développe 
une  certaine  chaleur  qui  hâte  la  fermentation. 

Les  hommes  de  science  et  les  praticiens  s'accordent  sur 
«e  point.  Pour  ma  part,  j'ai  appris  par  expérience  qu'en  met- 
tant un  peu  de  sel  dans  mon  ferment,  mon  engrais  se  trouve 
meilleur.  En  ce  qui  concerne  sa  préparation,  vous  avez  dû  re- 
marquer déjà,  que  je  cherche  à  imiter  la  nature.  Quand  les 
aliments  renferment  un  peu  sel,  quelque  faible  qu'eu  soit  la 
quantité,  la  digestion  se  fait  plus  aisément  que  s'ils  n'étaient 
point  salés  du  tout.  L'appétit  est  excité,  les  glandes  salivaires 
opèrent  leur  sécrétion,  ce  qui  humecte  plus  parfaitement  le» 
les  substances  alimentaires,  attaquées  ensuite  par  les  sucs  de 
l'estomac.  Un  phénomène  analogue  a  lieu  dans  les  plan- 
tes. Un  peu  de  sel  excite  la  sève  ;  elle  s'élabore  plus  libre- 
ment, et  ne  s'engorge  pas,  comme  dans  le  cas  où  l'engrais  ne 
serait  qu'une  sorte  de  mucilage,  complètement  dépourvu  dfi 
sel. 

5.  Salpêtre. 

Tout  le  monde  sait  que  le  salpêtre  se  form«  dans  les 
caves,  dans  les  étables  et  sous  des  pierres  à  chaux.  Chacun 
peut  donc  se  procurer  la  quantité  de  cette  matière  dont  il  a 
besoin  pour  son  liquide  fermentatif,  en  se  donnant  seulement 
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la  peine  de  la  détacher  des  murs  et  de  l'ajouter,  dans  son 
état  naturel,  aux  autres  ingrédients.  Après  tout,  rien  n'est 
plus  facile  que  la  fabrication  des  nitres  artificiels.  On  cons- 
truit près  d'un  compost,  et  dans  de  petits  appentis  où  l'air 
pénètre  quelque  peu,  des  murs  de  petites  dimensions,  dont 
les  éléments  doivent  être  de  la  terre  végétale,  des  cendres  et 
«les  matières  animales  et  végétales  de  toutes  sortes.  Ces  masses 
sont  arrosées  de  temps  en  temps,  et  le  nitre  s'y  forme  ;  sa  pro- 
duction est  continuelle.  On  le  ramasse  en  ratissant  les  murs. 
Lorsque  le  temps  est  humide,  pluvieux  et  qu'il  ne  vente  pas, 
le  pouvoir  producteur  est  plus  actif  que  dans  d'autres 
temps. 

Pour  vous  faire  saisir  les  points  de  ressemblance  qu'il  y 
a  entre  la  fabrication  du  nitre  (matière  dont  on  extrait  le 
salpêtre)  et  l'art  (\  e  fabriquer  mon  engrais,  je  vous  ferai  con- 
naître le  procédé  artificiel  qui  sert  à  produire  le  nitre. 

L'acide  nitrique  ne  peut  avoir  pour  générateur  qu'une 
Jes  parties  composantes  de  l'air,  l'azote,  gaz  qui  se  trouve 
aussi  en  abondance  dans  les  matières  aninjales.  Pour  faire 
200  livres  de  salpêtre,  il  faut  300  livres  de  matières  animales. 
Mais  le  nitrogène  n'est  pas  suffisant  ;  le  concours  de  l'air  est 
également  nécessaire.  Ainsi,  les  conditions  essentielles  de  la 
production  du  nitre,  sont  : — 

1.  Matières  animales. 

2.  Air. 

X  Humidité- 

4.  Une  base  alcaline,  telle  que  la  chaux  ou  la  potasse. 

D'autres  substances,  des  matières  animales  et  végétales, 
par  exemple,  sont  souvent  ajoutées  à  ces  éléments,  pour 
différents  objets  ;  elles  fournissent  de  la  potasse,qui  contient  le 
principe  animal,  et  quelquefois  du  nitre  ;  en  divisant  le  mé- 
lange, dont  il  est  ici  question,  elles  mettent  ses  parties  en 
contact  avec  l'air  extérieur.  Toutefois,  la  présence  d'unt 
grande  quantité  de  débris  végétaux,  dans  les  nitres,  donne 
un  volume  additionnel  de  nitrate  de  chaux. 

(Puisque  je  donne  la  préférence  à  l'emploi  des  substan- 
ces végétales  dans  les  composts,  ce  que  je  \  iens  de  dire  est 
une  des  meilleures  explications  de  ma  méthode.)  Il  y  a  donc 
plusieuis  traits  de  ressemblance  entre  les  nitres  artificiels  et 
mes  composts. 

Le  produit  d'une  bonne  nitrification  est  de  quatre  onces 
par  pied  cube  de  terre.  La  meilleure  condition  du  succès  se 
trouve  dans  la  fabrication  du  nitre  à  l'abri.  En  général,  la 
•eule  économique  est  celle  qui  a  rapport  aux  expériences 
agricoles. 

Le  nitre  peut  encore  se  fabriquer  de  dlverees  manières  ; 
mais  il  serait  inutile  d'entrer  ici  dans  de  nouveaux  détails. 
11  est  bien  établi  que  l'une  des  causes  qui  donnent  de  la  force 
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à  mon  (Migrais  roposo  sur  la  (|iiaiitiL.Mlu  salprlro  fonuô  d;iii> 
la  masse  de  compost  végôlal.  l^liis  lo  c'(im|iost  «'st  loiij;k'iii|is 
eu  tas,  plus  la  production  du  nitre  ost  considôrahic 

Comme  vous  dow/.  \o  comproiidre,  la  uitriticatiou  artiti 
cit'llc  est  à  jSeu  pivs  semblable  à  l'uu  des  [ibéuomèues  (jui 
sont  la  couséifueiice  d(ï  mou  syetèuie. 

Le  nllrate  ou  les  éléuieiits  du  salpêtre,  aussi  bien  que  1 
salpêtre  [lur,  épendu-*  sur  le  sol,  produiseiil  deseitets  remar 
quables,  s'ils  soûl  bien  appliijués.  et  surtout  si  le  terrain  est 
ealcaii'e.  Eu  se  combinant  avec  la  chaux,  ils  l'oi'iuent  le  m 
trate  de  chaux.  Tuu  des  |ilus  ]iuissauts  engrais  qui  existent. 
(le  nitrate  et  le  saljiètre  ont  entre  autres  proja-iétés  celle  d";il 
tirer  l'humidité  de  Tair  et  de  donner  de  la  fraiclieur   aii\ 
plantes. 

.!(?  me  suis  étendu  sur  ci;  sujet  pour  démontrer  (jue  Tiiii 
de  rabrii[uer  le  nitre,  est  presijue  semblable  à  mon  proi'édé  : 
i[\ni  tout  cultivateur  peut  s'en  procurer  en  j>ré])arant  sou 
«ngrais  ;  eniiu  (pae  l'ellicacité  de  celui-ci.  dépend  en  partit; 
de  la  quantité  de  \\\\,it.  qui  s'est  formé  dans  le  compost. 

G.  Plâtre 

Question. — Connue  substitut  au  plâtre,  vous  indiqu(>z  di- 
verses substances  tcM'reuses.  Il  me  semble  (jue  ces  matériaux 
ont  peu  d'analogie  avec  le  ])lAtre,  et  (juils  ne  possèdi'iil 
pas  de  propriétés  l'ei-tilisautes.  Bien  plus,  qnoi<jue  toutes  Cf< 
matières  on  au  moins  Tune  d'elles  se  rencontrejit  sur  la  phi- 
part  des  l'ernu>s,  il  y  a  cependant  des  localités  où  ellt'> 
man([ueut  (Mitièi-emeut.  Ivn  pareil  cas,  ne  peut-on  pas  se  se.' 
vir  de  terre  ? 

Rcpoiise. — De  fait,  la  plus  grande  partie  des  substances 
terreuses  contiennent  pende  plâtre  ;  (luelifues-un- s  en  sont 
même  complètement  déjiourvues.  Quoi(in'il  eu  soit,  leur  cm 
ploi,  dans  une  certaine  mesure,  donne  un  bon  résultat.  L'ts- 
sentiel  pour  vous  est  d'incorporer  au  conq)Ost  végétal,  une 
matière  solide,  à  l'etïet  : — 

1.  Ue  rendre  la  masse  phis  solide  et  plus  compacti\  ci- 
qui  aide  à  la  fermentation  du  tas. 

2.  D'absorber  et  retenir  le  gaz  ammoniaque  produit  par 
le  mouvement  fermentatif. 

3.  De  prolonger  la  durée  de  l'engrais  dans  le  sol. 

Mais,  à  défaut  de  ces  matières  ou  d'une  quantité  su  di- 
sante, ou  peut  faire  usage  de  terre.  Cependant,  il  faut  toujours 
donner  la  préférence  à  de  la  terre  légère  pl*itôt  qu'à  de  la 
terre  forte  ou  argileuse  ;  celle-ci  est  trop  froide. 

7.  Excréments  Hum.^ins 

Question. — Comment  expliquez-vous  rinflucnce  des  ma- 
tières fécales  ? 
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Rrponn''. — Si  Aons  julmritcz  «'ii  [iri:ifi[»<.^  qii''  les  en^r.il?; 
>nn\  rraiiUnit  plus  ru'licsriirilssoiilcoiiiixisosdimcpliis  grand.' 
vjii'iélé  d\''l('Mii(Mits,  l'rxplicaliou  est  liicilt'à  flfjMiicr.  Jicssiil)- 
t.tHcesjiUmentairesdoiil  riioimn<'sc  nourrit  iMiinl  livs-v;iritv  s 
cl  plus  ou  moins  riches,  ou  couiprcud  uatundlcnuMil  [lour- 
i|uoi  los  excréiu'îuts,  dans  lour  ('la'  priuiitif.  cousliliu'ul  nu 
filerais  do  ([ualitô  supéricuri'.  Il  u'i'U  est  p,as  de  inruic  lors- 
qu'ils out  été  réduits  ini  poud  tri  te.  Par  !«'  iirocédé  absiu'di^ 
juKiucl  ou  soumet  les  matières  recales,^  elles  ];erdenl  la 
pins  grande  partie  de  leurs  priiieipes  fertilisants. 


8.  Di':ji:(;tions  dks  Animaux 

Question. — V^ous  prescrive/  de  nuuplacer  les  excrémeuls 
lnim;iius  par  ciui}  barils  de  luiuier  de  bestiaux.  Serait-il  pré- 
judiciable d'eu  employer  moins  i 

lii'ljonsc. — Avec  du  liunier  (b'  cheval  ou  d'autres  fumiers 
diauds,  on  peut  réduire  à  (juati-e  barils 'le  volume  déjà  iudi- 
ipié.  Mais,  j'ai  fait  mention  aussi  de  ren.yrais  des  b>eufs, 
(les  vaches,  des  porcs,  etc,  engrais  dont  les  (jualilés  varient, 
suivant  la  nourriture  ([u"on  donne  à  ces  animaux.  Con- 
séqnennnent,  pour  vos  premières  opéi-atious,  il  no  faudra 
jiiis  vons  écarter  de  la  règle  générale.  Dans  la  suite,  lors(jne 
votre  levain  et  votre  eau  saturée  seront  en  bonne  condition. 
(les  léductions  [tourront  être  faites,  sans  (dianger  le  résultat 
'le  rnpéi'ation  et  la  ([ualilé  de  l'engrais. 

(Jnrslion. — .le  sais  (jue  les  déji'ctions  des  bœufs  et  des 
vaches  sont  plus  froides  que  cell(i  des  chevaux,  mais  je  ne 
]iiiis  m'oxpli(|uer  la  cause  de  ci'tt^'  ditlÎBrence,  d'autant  pUis 
(lue  la  nourriture  des  bœufs,  des  vaches  et  des  chevaux  est  à 
]n'[\  près  la  même.  En  savez-vous  ([uel(|ue  chose  / 

Ht'ponsc — Dans  nuui  opinion,  la  cause  dont  vous  mt^ 
parle/,  est  celle-ci  :  Lesrnminants  mûcluMil  leurs  aliments  une 
deuxième  fois,  et  plus  longtemps  (jue  le  chevaL  II  s'en  suit 
t|ue  la  fermentation  des  substances  alimentaires  (bius  l'esto- 
mac et  dans  les  intestins  est  plus  complète  chez  les  animaux 
de  la  rac(;  bovine  que  chez  ceux  de  la  race  chevaline.  Or,  [dus 
la  feiinentation  aeu  l'occasion  d'«'xercer  son  influence  sur 
tnio  snbstan<'e  végétale,  moins  il  reste  de  cbaU-nrà  produire. 

Voilà  pourcjuoi  le  fumier  de  cheval,  dont  les  eléuKMits 
ItMincutent,  se  divisent  et  se  décf)nq)Osent  bi.'aucfMip  m  )ins, 
doiuic  cependant  aux  plantes  un  engrais  plus  chaud  qut; 
les  antres  fumiers  dont  les  particules  sont  pins  denses  et 
idus  unies.  Kn  ouvrant  respeetiveuuuit  des  com[»osés  de  fu- 
niier  d(M.'heval  et  de  fumier  de  vaclie,  vous  observ;-/  immé 
diatcnient  une  ditîéreuce  notable  entre  les  deux  foyers  où  ori- 
gine la  l'ermentation. Cela  vous  fait  comi»rendre  pourquoi  ou 
'oiisidère  généi-alement   ([ne  le   fumier  de  vaclu;  s'adapie 
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mieux  que  les  autres  aux  sol»  légers  et  sableux,  tandis  que  Ii' 
fumier  de  cheval  est  préférable  pour  les  terres  fortes,  froides 
et  argileuses. 

Question. — «Te  doute  que  votre  remarque  à  propos  des 
ruminants  soit  juste.  Les  moutons  et  les  chèvres  ruminent. 
et  pourtant  leurs  crottins  sont  encore  plus  chauds  que  ceux 
du  cheval. 

Réponse. — Si  la  paille  et  le  foin  étaient  la  base  de  la 
nourriture  des  moutons  et  des  chèvres,  peut-être  que  leurs 
excréments  n'auraient  pas  plus  de  valeur  que  ceux  des  vaches. 
Mais  donnez  pour  nourriture  à  vos  animaux  de  l'espèce  bo 
vine,  du  grain,  des  plantes  fourragère,  des  pins  odorifé 
rantes,  vous  jugerez  après  cela  si  le  fumier  n'est  pas  très- 
actif.  Considérez  aussi  que  l'engrais  des  bêtes  à  cornes  est 
beaucoup  plus  riche,  durant  la  belle  saison,  que  pendant 
l'hiver. 

Il  n'est  donc  pas  juste  de  classer  la  valeur  des  engrais, 
selon  les  différentes  espèces  d'animaux  ;  il  faut  encore  tenir 
compte  des  rations  et  de  la  quantité  des  aliments  consom- 
més. 

9.  Grain 

A  défaut  d'excréments  humains,  l'orge  ou  d'autres 
grains  peuvent  servir  ;  mais  dans  des  cas  très-rares,  lorsqu'il 
y  a  absence  complète  de  fumier.  Un  exemple.  Lorsqu'un 
cultivateur  commence  à  exploiter  une  ferme  dont  il  vient  do 
faire  l'aChat  ou  une  terre  en  friche,  sur  laquelle  il  n'y  a  pas 
de  bestiaux  et  pas  de  fumier,  il  peut  former  un  bon  compost, 
au  moyen  de  grain,  dont  le  produit  fermentescible  a  uti 
effet  surprenant.  La  matière  provenant  de  l'orge  est  un  prin- 
cipe actif,  un  ferment  qui  attaque  et  décompose  les  corps 
de  consistance  ligneuse,  en  donnant  de  l'activité  à  la  base 
d'albumine,  et  d'amindon.  Toutefois,  je  ne  veux  pas  direqut; 
l'engrais  fabriqué  par  ce  nouveau  procédé  est  aussi  bon  que 
celui  préparé  avec  des  matières  animales. 

10.  DiASTASE  ou  Ferment  contenu  dans  le  Grain 

Les  chimistes  reconnaissent  maintenant  comme  puissant 
agent  fermentatif,  ladiastase,  substance  qui  a  été  découvert» 
récemment  par  des  analyses  chimiques  et  qui  se  trouve  sur- 
tout dans  l'orge  germée.  La  diastase  se  forme  presque  tou 
jours  dans  les  graines  au  point  d'insertion  du  germe  et  des 
cotylédons.  Elle  agit  sur  les  rudiments,  lors  de  la  germina- 
tion :  c'est  ce  qui  engendre  la  fermentation  des  substance» 
sucrées  et  développe  la  plentule.  L'action  de  la  diastase  est 
si  énergique  que  deux  millièmes  parties  de  diastase  peuvent 
produire  cette  fermentation. 
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La  diastase  n'existe  pas  unùiuement  dans  l'orge  et 
(lautros  grains,  mais  encore  dans  presque  tous  les  végétaux, 
(^uoicjue'en  petite  quantité,  elle  exerce  avec  force,  son  in- 
llutMice  sur  les  germes  contenus  dans  un  amas  de  compost  de 
plantes,  qu'on  a  arrosé  au  préalable.  Il  y  a  ainsi  conver- 
sion du  germe  en  sucre  ;  c'est-à-dire  que  le  premier  niouve 
nient  fermentatif  se  produit.  Vient  ensuite  la  fermenta- 
lion  alcoolique  et  la  production  d'un  acide.  Enfin,  c'est  la 
leiinentation  putride  qui  a  lieu,  et  avec  elle  la  décomposition 
(les  corps  organiques.  Voilà  justement  ce  que  nous  avons  en 

vue 

Un  savant  chimiste,  Dumas,  est  d'opinion  que  le  sucre 
se  trouve  dans  toutes  les  substances  végétales,  et  que  la  fer- 
mentation du  sucre  est  toujours  la  première.  Par  conséquent. 
clans  mon  procédé,  la  fermentation  commence,  comme  dans 
Ions  les  autres  cas,  par  l'action  de  la  diastase  sur  la  fécule, 
cl  les  autres  mouvements  se  font  dans  l'ordre  indiqué  plus 
liant. 

Cotte  explication  n'a  pas  trait  seulement  à  l'emploi  de 
l'orge  ou  d'autres  grains,  mais  elle  jette  aussi  de  la  lumière 
sur  la  première  et  véritable  cause  de  la  fermentation  de  mon 
oiigrai.^.  Vous  devez  comprendre  maintenant  pourquoi  j'ai 
recommandé  de  mélanger  parfaitement  les  matériaux,  en" les 
met  tant  en  tas.  J'ajouterai  que  celui  qui  aurait  à  sa  dispo- 
sition, des  débris  de  végétaux  verts,  devrait  les  entremêler 
avec  les  autres  matières. 

Le  grain  et  surtout  l'orge  ont  une  autre  propriété.  Après 
infusion  dans  le  ferment  ou  dans  l'urine  diluée,  les  particules 
albumineuses  se  détachent  du  grain  et  contribuent  à  induire 
d'uue  substance  animale  et  huileuse  le  tissu  végétal.  Ainsi, 
i(nix  qui  désireraient  préparer  un  engrais  très-actif — les  jar- 
diniers par  exemple-  -n'auraient  qu'à  ajouter  aux  matières 
tï'cales,  de  l'eau  ayant  servi  à  infuser  l'org:*  ou  d'autres  céréa- 
les. J'attribue  à  ce  mélange, la  fermentation  extraordinaire  qui 
s'est  établie  pendant  l'une  de  mes  expériences;  la  température 
a  atteint  plus  de  250  degrés  Fahrenheit, 

11.  Elimination  de  l.a.  Suie,  du  Sel  et  du  Salpêtre 

Question. — ^Tous  les  ingrédients  sont  ils  absolument  in- 
dispensables pour  obtenir  la  fermentation  énergique  néces- 
saire à  la  transformation  des  matières  végétales  en  engrais, 
dans  l'espace  de  quelques  jours  ?  Ne  pouvons-nous  pas  en  re 
trancher  plusieurs,  sans  qu'il  y  ait  changement  dans  le  lé- 
snltat  de  l'opération  ?" 

Réponse. — Les  matériaux  absolument  nécessaires  sont  : 

1"  La  chaux. 

'2"  Les  cendres. 

3"  Les  matières  animales. 
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4"  Uno  substance  minérale,  comme  base  d'amendomf nf. 

En  suivant  les  prestu'iptions  données  précédemment,  ci's 
fiuatre  inj,'rédients  peuvent  donner  un  bon  résultat.  Mais,  il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  qne  l'addition  d'autres  matières 
rend  l'enprrais  meilleur.  En  effet,  sans  parler  du  gain  d'élé- 
ments variés  et  très-précieux  pour  la  fertilisation  du  sol,  le 
mélange  du  plus  grand  nombre  d'ingrédients  facilite  la  pro- 
tluction  du  nitrate  de  chaux  et  de  la  potasse  caustique. 

Ainsi  donc,  quoique  la  suie  et  le  salpêtre  ne  soient  pas 
d'absolue  nécessité,  vous  ne  devrez  pas  manquer  de  vous  en 
servir  lorsque  vous  pourrez  vous  en  procurer,  sans  pour  cel.i 
faire  des  dépenses. 

La  marne,  qui^sert  de  substitut  au  plâtre,  est  préférable, 
môme  a  cette  substance.  En  employant  la  marne,  la  propor- 
tion de  chaux  peut  être  diminuée  de  moitié,  car  la  marne  est 
très-riche  en  alcalis.  De  même,  le  salpêtre  est  remplacé  avec- 
avantage  par  les  principes  contenus  dans  les  excréments 
humains,  dans  l'urine  et  dans  le  purin,  dont  il  est  fait  usage. 
Vous  comprendrez  aussi  que  l'emploi  des  résidus  salins, 
de  l'eau  de  nier,de  la  vase  de  grève  ou  des  herbes  marines,  du 
varech,  etc,  exempte  de  mettre  du  sel  dans  le  ferment. 

12.  Emploi  des  Os  Concassés,  des"'Rapures  de  Cornes,  de 
LA  Sciure  de  Bois,  du  Charbon  de  Bois  en  Poudre,  du  Sani; 
DES  Animaux,  et  autres  Rebuts  de  Boucherie. 

Question. — Tous  les  éléments  de  votre  ferment  sont  cer- 
tainement reconnus  comme  très-propres  à  fertiliser  la  terre  et  à 
nourrir  les  plantes,  mais,  il  y  a  d'autres  substances  qui  onl 
autant  de  valeur.  Vous  avez  nommé,  entre  autres,  la  poudre 
d'os,  les  râpures  de  cornes,  la  sciure  de  bois,  le  charbon  de 
bois  pulvérisé,  le  sang  et  autres  rebuts  de  boucherie,  les 
résidus  des  fabriques  de  chandelles  et  de  savon,  les  déchets 
des  établissements  de  salaison,  etc.  Si  ces  matériaux  ne  sont  , 
pas  nuisibles,  que  doit-on  faire  pour  en  retirer  le  plus  grand 
profit  ? 

Réponse. — Pour  atteindre  mon  but,    il   importe  avant 
tout  de  désigner  les  matériaux  les  plus  communs  ou  ceux    I 

âue  les  cultivateurs  j)euvent  se  precurer  le  plus  facilement.    I 
'est  le  moyen  de  faire  adopter  mon  système  par  le  plus    I 
grand  nombre.  I 

Indubitablement,  il  y  a  des  cultivateurs  qui  ont  à  leur  I 
disposition  ou  peuvent  obtenir  à  très-peu  de  frais,  non-seule  I 
ment  les  matières  mentionnées  plus  haut,  mais  encore  de  1 
toute  autre  substance  connue  des  savants  et  des  praticiens,  I 
pour  avoir  des  propriétés  fertilisantes.  Tous  ces  matériaux  I 
ajoutés  aux  autres  ingrédients  enrichissent  considérablement  1 
la  masse  ;  les  uns  sont  pourvus  d'acide  carbonique,  et  de  I 
sels,  d'autres  contiennent  beaucoup  d'azote.  I 


:§.  umi 


lÉli 


-Mlb^t' 


Il 


-  63  — 

"■"  Q\ianl  au  moyen  de  retirer  de  eos  divers  éléments,  le 
plus  grand  avantage  jinssible,  je  vous  conseillera'  d(;  mélaiK 
ger  les  <iorps  organiques  avec  les  matières  végétales  et  les 
faire  passer  dans  le  iernient.  On  jette  dans  le  réservoir  à  eau 
saturé(;  les  substances  inorgaiiiqm's  ou  liquides,  mais  cela, 
seulement  dans  un  temps  où  la  fabrication  de  Tengrais  n'a  i)as 
lieu.  Dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dire  à  l'époque  d<'  la  fabri- 
cation, c'est  le  réservoir  à  ferment  qui  doit  les  contenir. 

Par  ce  procédé,  les  matières  dont  nous  venons  de  parler, 
sont  rendues  solubles  o«i  se  dissolvent,  jmis  imprègnent 
également  toute  la  masse  d'engrais  on  de  compost. 

Article  Quatrièmk. — Comi>osition  nu  Ferment. 

1.  Diminution  et  Augmentation  de  la  Quantité  des 
Ingrédients. 

Question. — Pour  ce  qui  est  de  la  variation  dans  le  volume 
des  éléments  du  liquide  fermentatif,  auriez-vons  la  bonté 
de  me  faire  connaître  la  plus  grande  ou  la  plus  petite  propor- 
tion de  chaque  ingrédient  dans  la  composition? 

Réponse. — Afin  d'approprier  l'engrais  au  sol  et  aux 
plantes,  comme  il  a  été  dit  dans  les  articles  3  et  4,  de  la 
section  première,  vous  pouvez,  sans  porter  préjudice  à  roi)é- 
ration,  augmenter  ou  diminuer  la  quantité  des  ingrédients, 
dans  les  proportions  suivantes  : — 


Diminution.  Augmentation. 

jusqu'à  1  minot,  ou  jusqu'à  8  minots 

5 

8 

i".  Sel— 4  livres do 0 do 10 

•>.  Salpêtre — 2  livres.... do 0 

(')."  Plâtre — 5  minots.. ..do 2 , 


1".  Chaux — 2  minots 

'2",  Suie— 2  minots do 0, 

>.  Gendres — 2  minots..do 1 


.do 

.do. 

.do 


do 
do 
livres 

do 100     do 

do 15  minots 


7'\  p]xcrément — Sbarilsdo 2 do 12    barils 

8".  Levain— 1  baril do 0 do 10     do 

Ces  proportions,  il  faut  s'en  rappeler,  sont  établies  par 
rapport  à  une  tonne ,de  matériaux  desséchés  ou  deux  tonnes 
de  matières  végétales  encore  vertes.  Avec  un  plus  grand  vo- 
lume, les  quantités  de  chaque  ingrédient  doivent  être  aug- 
mentées progressivement  et  proportionnellement. 

On  fait  de  môme  à  l'égard  des  substituts. 

Je  vous  recommanderai  de  ne  pas  changer  notablement 
la  proportion  de  chaux,  indiquée  plus  haut,  et  de  n'augmen- 
ter la  première  des  trois  quantités  que  dans  le  cas  exposé 
dans  l'article  troisième  de  la  section  précédente.  La  chaux 
étant  un  corosif,  il  s'en  suit  que,  si  vous  en  mettiez  trop  dans 
votre  ferment,  les  particules  onctueuses  de  l'engrais  seraient 
détruites. 
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tl  faut  aussi  ôvitnr  d'tnii|(loyer  surabondaniiiKmi  la  sni»', 
l'.nv  cet  ingn''(li«;nt  ju'ut  arrêter  le  niouvemeul  rernienlatir, 

2.  Variation  dans  la  Quantitiî  des  iNunÉDiENTH,  suivani' 
i.Ks  Dimensions  du  Compost. 

(Juestion. — .lo  suppose  que  j'aie  riiilnnlioii  d'augiueuter  ou 
(le  diminuer  la  (luautité  des  ingrédients,  en  proportion  delà 
i|uantité  dénies  autres  matériaux.  Vous  dites  : ''  Cela  doit 
se  faire  proportionnellement."  Il  me  semble  que  c'est  un 
|)eu  rague.  Ne  pourriez-vous  pas  préciser  davantage  et  iw 
t'ournir  des  données  qui  me  guideront  plus  sûrement  ? 

Riponse. — La  quantité  des  ingrédients,qu'ilestnécessain' 
d'employer,  dépend  de  la  condition  ou  de  la  (jualité  de  l'eau 
saturée  ;  c'est  une  règle  (jue  l'on  doit  admettre.  Or,  si  cetk 
eau  est  de  première  qualité,  et  si  vous  avez  un  bon  levain 
à  votre  disposition,  les  circonstances  ne  sauraient  être  meil- 
leures ;  vous  pouvez  diminuer  d'un  quart  la  proportion  des 
autres  ingrédients  que  vous  destinez  à  un  volume  de  maté- 
riaux de  la  dimension  désignée  précédemment,  c'est-à-dire  à 
>ine  tonne  de  matières  végétales  desséchées  ou  à  deux  tonnes 
de  débris  végétaux  verts. 

L'eau  saturée  étant  de  deuxième  et  de  troisième  qualité, 
et  le  levain  faisant  défaut,  les  conditions  ne  sont  plus  les 
mômes.  Alors,  les  proportions  du  tableau  doivent  ètif! 
gardées. 

Eau  de  quatrième  qualité,  et  pas  de  levain,  pour  opérer 
sur  une  petite  quantié  de  matériaux,  conditions  peu   favora 
blés  ;  alors,  il  convient  d'augmenter  d'un  quart  la  quantité 
des  ingrédients. 

Avec  plusieurs  tonnes  de  matériaux,  les  éléments  du 
liquide  fermentatif  peuvent  être  diminués  d'un  tiers,  mais  à 
condition  que  l'eau  saturée  et  le  levain  soient  excellents. 
Dans  la  deuxième  condition,  vous  pouvez  faire  une  réduc- 
tion d'un  quart.  Les  proportions  données  d^ns  le  tableau 
doivent  être  maintenues,  lorsque  l'eau  est  de  troisième  qua- 
lité. 

L'emploi  d'une  quantité  encore  plus  considérable  de 
matériaux,  disons  de  15  à  30  tonnes,  perrnet  de  diminuer  les 
ingrédients  de  moitié,  quand  l'eau  saturée  et  le  levain  sont 
en  bonnes  conditions  ;  d'un  tiers,  quand  il  y  a  absence  de 
levain  et  que  l'eau  est  de  deuxième  quali<é  ;  d'un  quart, 
quand  l'eau  est  de  troisième  qualité. 

Pour  plus  de  30  tonnes  de  matériaux,  diminution  de 
cinq-huitièmes,  dans  la  première  condition  •  de  moitié,  dans 
la  deuxième  condition  ;  et  enfin,  d' un  tiers,  dans  la  troisième. 
En  suivant  ces  prescriptions,  vous  arriverez  à  un  résultat  sa- 
tisfaisant. Il  est  toutefois  naturel  de  supposer  que  plus  las 
éléments  du  ferment  sont  variés,  meilleur  est  l'engrais. 
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X  La  pus  Pktitk  kt  i,a  Pli  s  (iiuNKi:  t^i  amitk  uis  Ma- 

TKHIAI'X  yr!l  PkIVKNT  ÉTIIK  K.MI'lAIVÉS. 

Question. — QiiL'll»'  csl  lapins  pctitcft  la  plus  j-raudcMiuau- 
tilé  dos  niati'i'iaux  nui  pcdivcnt  ôlrc  omploycs  '! 

Jirpoiisr. — Pour  l'engrais  vôgôlal.  nous  ne  devez  pas  ojié- 
lersur  moins  de  1,000  livres  de  luatièri's  végétales,  et  pour  le 
ronipost  végétal,  sur  moins  de  •2,i)i){)  livres  de  uiatériau.\. 
(l(.'s  «juantités  sont  strieteinent  nécessaires  pour  obtenir  h' 
degré  de  chaleur  tjui  assure   une  pi'ouijite  décomposition. 

Quant  à  la  plus  grande  quantité,  elle  est  illimitée  :  le 
compost  est  d'autant  meilleur  «juil  est  [dus  considérable.  De 
fait,  l'opération  est  plus  facile  sur  un  Tort  volume  (|ue  sui* 
\\n  'aible.  Dans  un  tas  de  grande  dimension,  la  l'ermeulatiou 
sétablit  plus  librement,  se  développe  plus  aisément  ;  elle 
♦'st  plus  active  et  plus  efficace  que  dans  une  petite  meule.  Kn 
conséquence,  le  succès  de  Topération  est  plus  certain. 

4.  Puissance  du  Fkrmknt — Ce  giE  c.'i:.st. 

(^)itestiofî, — Estnco  qu"un  ferment,  bien  composé,  a  la  même 
liuissance  et  peut  remplii*  le  mémo  objet  <|ue  Turine  des  bes- 
tiaux ? 

Hcponse, — Le  ferment  est  en  réalité  luie  sorte  d'urine 
lactice  ou  artificielle  que  Ton  substitue  avec  avantage  à 
l'urine  des  bestiaux.  En  effet,  les  principaux  éléments  qui 
constituent  l'urine  des  animaux  font  partie  de  ce  ferment, 
l/addition  des  jus  fermentescibles,  désignés  sous  le  nom  de 
'Vt/'o/»,  remplaçant  ou  suppléant  à  l'action  do  Torganisnie 
animal  sur  tes  urines,  et  donnant  naissance  à  des  selsammo- 
niacaux,  fournit  un  liquide  plus  riche  que  l'urine,  et  beau- 
coup plus  avantageux,  car  il  est  possible  do  le  préparer  en 
<|iiantité  voulue,  toutes  les  foisque  besoin  il  y  a  de  fabriquer 
longrais, 

La  solution  du  problème  :  "  Remplacer  Turine  des  bes- 
tiaux i)ar  un  liquide  analogue,  ayant  la  même  puissance 
iiu'elle,  et  pouvant  être  préparé  à  volonté,  en  aussi  grande 
quantité  que  Ton  veut  "  est  un  des  points  les  plus  importants 
de  ma  méthode. 

Article  Cinquième. — Fahhication  de  r/EN<iRAis 
1.  Mode  de  Fabrication,  pour  Préparer,  d'après  mon  sys* 
tème,  un  Engrais  aussi  court  et  aussi  homogène  qu'il  Plaira. 

(Juestwn. — Dans  une  partie  de  votre  ouvrage,  vous  con- 
seillez d'étendre  uniformément  sur  le  sol  lee  débris  végétaux 
de  consistance  ligneuse,  de  les  broyer  et  froisser  en  les  fai 
>*ant  piétiner  par  le  gros  bétail  ou  en  passant  un  rouleau 
dessus,  ce  qui  les  dispose  à  s'imprégner  de  ferment  C'est 
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lT(''s-l)îeii  ;  mais,  res  matériaux, comme  les  grosses  fierbes,  ff.- 
1)1  anches^  iJOiii'î''ti'e  brisés, n'en  sontpas  moins  longs.  Incorporéfe' 
an  tas  de  com{)osl,  i  s  ne  sont  probablement  pas  assez  rappro- 
»lî('.s  les  i?ns  des  antres  ponr  former  nue  nia.sse  compacte, 
A'\i\w  tïensiltT  nnilorînt',  qni  l'avorise  le  monvement  fermer - 
ta! if.  En  un  mol,  «'es  ïiiatéritinx  peuvent  s'^aniollir  sons- 
rinihience  d'un»' fennentation  énergi(](ro.  comme  si  on  les 
av.iit  fait  bouillir,  mais,  il&ne  sont  pus  assez  décomposés 
pOiir  élre  enfouis,  en  bonne  condition,  d'ans  le  sol,  surtout  s?> 
la  fermentation  n'a  duré  que  peu  de  jours.  N'y  a-t-il  pas 
moyen  d'obvier  û  cet  inconvéui''n[  par  ({nelqne  procédé 
facile  a  suivre  ? 

Hipoiisc. — Votre  r.marr|ne  est  ju.ste  el  pleine  d'à-proi)Os, 
Il  y  a  cert'iinement  possibilité  de  taire  disparaître  les  obsta- 
cles ([ue  voos  signalez. 

Les  tiges  longues,  les  racines,  etc.,  sont  placées  dans  le 
milieu  du  tas^  et  distribuées  uniformément,  à  mesure  que  sa. 
construction  progresse.  JU^  compost  est  disposé  de  manière  a 
ce  (jue  les  corps  de  consistance  ligneuse  soient  entremêlés  et 
entourés  des  autres  matériaux,  de  paille,  de  débris  végétaux 
verts,  etc.  De  la  sorte,  les  iiwtériaus  rustiques  peuvent  être 
m;s  en  contact  les  uns  avec  les  autres,  comprimés  et  rendus 
aptes  à  subir  les  atteintes  do  la  fermentation.  Dans  les  con- 
ditions que  je  viens  de  vous  faire  connaître,  la  division  con'- 
plèti;  des  coriis  ligneux  ne  se  fait  pas  cependant,  dans 
l'espace  de  quelques  jours  seulement  ;  les  tiges  longues  el 
les  branchetîes  conservent  leur  longueur  primitive. 

Toutefois,  ainsi  (]ue  vous  le  dites,  elles  s'amollissent, 
deviennent  tendves^coï  une  si  elles  avaient  cuit,  LoK^]u'elles 
i^ont  dans  cet  état,  il  ^st  très-facile  de  les  diviser,  et  par  ce 
moyen  obtenir  nn  engrais  à  mêmes  particules.  A  cet  effet,  ou 
peut  opérer  de  la  manière  suivante  : 

Avant  de  transporter  l'engrais  dans  les  champs,  un  ou- 
vrier, muni  d'un  instrumemt  tranc'^ant,  monte  sur  le  tas,  et 
incise  la  masse  en  long  et  en  large  de  sa  surface.  Les  incisions 
peuvent  avoir  de  dix  à  douze  pouces  de  profondeur,  et  être 
prati({uées  à  distance  de  trois  à  douze  pouces  les  unes  des 
aïitres— selon  la  plus  ou  moins  grande  cohérence  désirée.  Ce 
travail  étant  fini,  les  voilures  sont  chargées. 

L'crpération  (|ui  vient  d'être  décrite  se  répète  pour  cha- 
cune des  autres  couches  de  la  masse  d'engrais.  Une  hachette 
commune,  ou  d'assez  large  dimension,  est  l'instruuient  généra- 
lement employé,  ainsi  qu'une  sorte  de  grand  couteau  en 
usage  dans  les  distilleries. 

Il  suffît  de  faire  un  essai,  pour  se  convaincre  de  la  faci- 
lité et  de  la  cérélité  de  cette  pratique.  Le  compost    étant  de 
venu  mou,  onctueux,  tout  en  restant  compact,  le  travail  de 
la  division  des  particules  se  fait  promptement  et  ne  rencontre 
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\)Q)\\\\  (le  résistance.  Un  seul  hf»nim(-'  peut  'luns  \nie  ileiiii- 
heiire  découper  nue  couche  d<'  viiifit  [loui'csd'éiuiisseuiv  on, 
pour  un  las  à  graude.s  propiirtions,  bi  valeur  de  vitigt-ciinj 
voyages  d'engrais 

2.  Nécessité  r>c  Mélange  i>Iis  Fkih.i.es  u'AiiBRES  avec 
d'autres  Matière:;»  Végétales 

QuesUon. — A  l'article  8  de  voire  «létliode,  vt)«s  enjoi- 
i:nez  le  mélange  des  feuilles  avec  d'aulri\s  débris  végéuùii. 
Pounjuoi  fait3s-vous  une  recoiuuiandalion  «ussi  cxprt'sse  ! 

H'ponse. — J'ai  recommandé  le  luéliiuge  emjuesiioiipour 
les  raisons  suivanU^s  ; — 

D'abord,  les  feuilles  d'arbres,  les  feuilles  dessccÎKM's  no- 
tamment, ne  coutieunent  <iue  Irès-peu  de  fécule  el  di;  siu're. 
Eu  consé([ueiice,  comparées  aux  autres  matières  végétales, 
leur  faculté  fernieulescible  est  très-peu  appareu le,  Poui'ai<ler 
à  la  fermentation  des  feuilles  et  à  leur  altération,  il  est  donc 
nécessaire  de  les  mélanger  avec  d'autres  malériMux  tiui  ont 
la  propriété!  de  fermenter  plus  pnniptem.ent  ((n'elles. 

Ensuite,  lans  le  procédé  de  l'arrosagL',  de  l'Hugrais 
ïerreux,  k  mélange  est  encore  plus  indispensable,  eu  Uunl 
i|ue  les  feuilles  s'impi-èguent  dilïicilemenl  du  liquide;  fer- 
nientatif.  Sans  immixion.  les  feui'les  se  pelotonnent  ol  se 
collent  ensemble  ;  de  sorte  que  le  ferment,  versé  sur  elles, 
n'humecte  que  la  surface  des  amas  ou  bal loiins,  et  s'écoule 
sans  les  pénétrer  :  Tintérieur  reste  pr«'S(jue  toujours  dans  le 
môme  état.  Ainsi,  le  but  de  Tarrosage  tfest  [)as  atteint  ;  la 
fermentation  des  feuilles,  et  partant  leur  décomposition  s'ef- 
fectue très-lentem  .mtet  très-imparfaitement.  D'une  autre  fa^-on 
c'est-à-dire  lorsque  les  feuillles  sont  mêlées  avec  d'autres  ma- 
tériaux,et  éparpillées  dans  la  massedu  compost,  le  ferment  les 
imbibent  et  les  décomposent. 

Lorsqu'on  fait  usage  de  feuilles  d'arbres  ou  d'autres 
menus  matériaux,  qu'il  est  difficile  d'enlass(?r  uniformément, 
on  peut  construire  sur  les  côtés  de  la  grille,  avec  des  maté- 
riaux plus  rustiques,  une  sorte  de  levée,  d'environ  un  pied 
de  hauteur  et  de  douze  à  dix-huit  pouces  d'épaisseur.  Par 
cette  disposition,  ou  a  une  fosse  d'un  pied  de  profondeur, 
dans  laquelle  on  jette,  après  immixion,  les  feuilles  et  autres 
matériaux  déliés.  Une  fois  cet  espace  libre  rempli,  el  la 
masse  intérieure,  au  niveau  de  la  levée,  la  couche  est  com- 
plète, de  la  manière  déjà  prescrite. 

La  deuxième,  la  troisième  et  tons  les  autres  couches  du 
tas  sont  ordonnées  de  la  même  fagon  que  la  première.  La 
couverture  de  paille,  de  foin  ou  d'herbes  est  un  accessoire 
qu'il  importe  de  ne  pas  négliger  ;  c'est  par  sa  (Confection  que 
doit  toujours  se  terminer  la  construction  d'un  tas. 
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'.].  CyuvKiiTriftK  DK  i-A  Mkulk  de  CoMi'Osr 
(Jiieislion. — Vous  rô[)('toz  souvent  ({u'on  doit  couvrir  les 
tas  il'tMigrais,  avoc  tle  la  paille  ou  du  foin.  A  mon  avis,  il 
sutlif  que  les  tas  soient  oouvt3rts  ;  le  reste  importe  peu  ;  lt> 
but  est  atteint.  .le  pense  mémo  que  des  planches  ou  de  la 
terr,'  seraient  préférables,  car  elles  empêcheraient  les  gaz,  mis 
en  liberté  par  la  fermentation,  de  s'échapper  du  somme! 
du  tas.  Dij  i>lus,  les  planches  pourraient  servir  d'ap- 
pui a  des  pierres  (pii  comprimeraient  les  matériaux,  dans  L' 
cas  où  ils  ne  seraient  pas  sniïlsainment  mélangés  avec  les 
substances  terreuses.  Ainsi,  on  formei-ait  un  tout  compact, 
solide,  homogène,  et  susceptible  de  fermenter  promptemeni. 
liéponse. — A  vrai  diie,  c'est  à  dessein  que  j'ai  répété  le 
♦•.onseil  de  couvrir  les  tas  avec  de  la  paille  ou  du  foin.  Dans 
l'opération  générale,  tous  les  moyens  possibles  doivent  être 
mis  en  usage  pour  produire  le  degré  de  chaleur  nécessaire. 
(Jr,  si  vous  couvrez  un  tas,  d'une  couche  de  terre  ou  di' 
planches  bien  jointes  ensemble,  la  fermentatioi',  au  lieu 
d'être  excitée  cst;arrètôe,  l'évaporation  qui  doit  nécessairement 
avoir  lieu  ne  s'effectue  que  par  le  sommet  du  tas.  Celui-ci 
étant  couvert  de  corps  solides  et  durs,  elle  ne  peut  prendit* 
l'expansion  voulue,  ce  qui  fait  cesser  le  mouvement  fermen 


tatif  ou   le    ralentit    notablement.    Bien  plus,  l'air- 
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fermenlatif  aussi  puissant  que  mon  ferment  lui-môme — ne 
pénètre  pas  dans  la  couche  superficielle  de  la  meule,  et  non 
seulement  n'agit  pas  comme  il  le  devrait,  mais  encore  ne 
donne  pas  d'azote.  Au  contraire,  en  couvrant  le  tas,  suivani 
m(?s  prescriptions,  l'évaporation  se  fait  librement,  l'air  exen-c 
son  influence;  en  un  mot,  il  n'y  a  pas  d'obstacles. 

La  couverture  en  planches,  destinée  à  remplir  les  fonc- 
tions dont  vous  parlez,  ne  doit  pas  être  trop  serrée.  Il  vaul 
mieux  ranger  les  planches  de  façon  à  laisser  entre  elles  des 
interstices  de  cinq  à  six  pouces.  De  la  sorte,  la  vapeur  a  un 
pissage  libre. 

La  perte  des  gaz  par  l'évaikoration  est  à  peine  sensible  ; 
la  plupart  sont  retenus  dans  la  masse  des  matériaux  et  sur 
tout  dans  les  matières  terreuses,  mêlées  avec  les  substances 
végétales.  D'ailleurs,  on  ne  doit  pas  vouloir  l'impossible.  Il 
existe  des  règles,  tracées  par  la  nature  elle-même,  contre 
lesquelles  il  n'y  a  pas  à  s'insurger.  Tout  ce  qu'on  peut  rete 
nir  est  retenu  ;  l'opération  est  aussi  parfaite  qu'elle  peut 
l'être.  Du  moment  que  ce  but  est  atteint,  il  serait  oiseux  Je 
«hercher  au  delà,  un  autre  objet. 

Vous  voyez  qu'il  est  important  de  couvrir  les  tas  de  la 
manière  que  j'ai  recommandée  ;  cette  pratique,"  toute  simple 
qu'elle  paraisse  a  cependant  des  conséquences  dignes  de  remar 
que.  Je  profiterai  de  l'occasion  pour  conseiller  à  tous  ceux 
(jui  adopteront  ma  méthode,  de  se  conformer  aux  préceptes 
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eue  je  donne,  ou  au  moins  de  ne  pas  trop  s'écarter  des  règles 
fondamentales.  Je  le  répète,  mes  enseignements  sont  le  résul- 
tat de  nombreuses  expériences  ;  les  difTérents  procédés  aux 
quels  j'accorde  la  liréférence  n'ont  été  adoptés  qu'après  com 
paraison,   lorsque  leur  supériorité  et  leur  efficacité  ont  été 
très-bien  établies. 

4.  Démolition  des  Tas. — Avantages  qui  en  Bésultent. 

Question. — Si  je  m'en  rappelle  bien,  vous  avez  conseillé 
de  démolir  les  tas  et  les  reconstruire  aursitôt.  Quels  avan- 
tages pouvons-nous  retirer  de  cette  opération  ? 

Réponse.— W  y  a  deux  chances  à  courii'. 

1.  Les  matériaux,  qui  se  trouvaient  d'abord  sur  les  côtés 
du  tas,  se  décomposent  entièrement  ;  ils  sont  suffisamment 
comprimés  et  humectés.  Il  en  est  de  môme  des  matières  qui 
sont  la  base  du  compost.  Souvent,  celui-ci  ne  reposant  pas  sur 
une  grille,  la  terre  refroidit  la  partie  inférieure  de  la  masse. 
La  quantité  de  matériaux  qui  restent  intacts  n'est  pas  considé- 
rable, mais  nous  devons  toujours  avoir  en  vue  de  rendre  le 
compost  également  bon  dans  toutes  ses  parties. 

2.  Par  le  déplacem<-nt  defc  matériaux,  i'oxigène  est  renou- 
velé et  le  ferment  imbibe  tous  les  débris  végétaux  nui 
n'ont  pas  encore  été  imprégnés.  Ainsi,  la  fermentation  exerce 
une  puissante  influence,  et  l'opération  est  parfaite. 

Je  conseille  d'agir  ainsi,  surtout  aux  gens  qui  n'ont  pas 
d'exprience  dans  l'opération  ou  qui  manquent  d'habileté. 
C'est  un  moyen  certain  d'arriver  au  succès. 

5.  Travail. 

Qutstioti. — Mais  la  démolition  d'un  tas  demande  un  sur- 
croît de  travail  ;  la  besogne  est  assez  considérable,  sans  cela. 
Pour  cette  raison,  je  pense  que  plusieurs  cultivateurs  ne  se 
donneront  pas  la  peine  de  suivre  votre  conseil.  Ceux  qui  se 
distinguent  par  leur  activité  n'y  regarderont  pas  de  si  près  ; 
mais,d'un  autre  côté,  il  n'est  pas  moins  vrai  que  d'autres  en- 
coureront  des  dépenses  pour  faire  exécuter  un  pareil  ouvrage. 
N'y  aurait-il  pas  possibilité  de  diminuer,  en  général, la  somm« 
de  travail  ? 

Réponse. — Cela  ne  souffre  aucun  doute.  Seulement,  je  ne 
puis  que  vous  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  plusieurs  fois  : 
Tout  dépend  de  la  manière  plus  ou  moins  parfaite  de  faire 
toutes  les  préparations.  En  réponse  à  la  première  partie  de 
votre  question,  je  dirai  que  dans  les  exploitations  bien  diri- 
gées, la  main-d'œuvre  est  généralement  suffisante  ;  il  n'est 
pas  besoin  d'avoir  recours  à  des  ouvriers  étrangers.  Le  cul- 
Uvateur,dans  la  distribution  du  travail  de  ses  serviteurs,peut 
toujours  trouver  moyen  de  leur  faire  préparer  ses  engraip. 


i  I 


ip: 


^  ti 


'< 


70  — 


'i<"i   li!!! 


1:; 


D'ailleurs,  quelle  perte  occasionnerait  les  services  de  deux 
ou  trois  hommes  de  plus  que  le  personnel  ordinaire  de  la 
Terme,  qui  feraient  tou;e  la  besogne?  Est-ce  que  l«s  dépenses 
ne  seraient  pas  doublement  compensées  par  l'acroissement  des 
Itroduits  ?  Abstraction  faite  des  matériaux  qui  ne  lui  coûtent 
rien,  il  est  réellement  impossible  au  fermier  de  fabriquer  des 
niasses  considérables  d'engrais,  sans  faire  aucun  sacrifice. 
On  serait  vraiment  heureux,  si  l'objet  de  nos  désirs  se  réali- 
sait ainsi.  Mais  le  contraire  étant  la  règle  générale,  j'ai  entre- 
pris d'assurer  le  succès  des  opérations  agricoles,  et  en  môme 
temps,  d'enseigner  à  l'homme  des  champs,  le  moyen  le 
plus  efficace  de  se  procurer  son  pain  et  de  jeter  les  bases  de  sa 
fortune.  Ce  but,  vous  leroncevez,  mérite  certainement  qu'on 
se  donne  quelque  trouble  et  qu'on  fasse  tout  ce  qu'il  est 
possible  de  faire  pour  l'atteindre. 

SECTION  TROISIÈME 

1.  Composts. 

2.  Moyen  d'augmenter  la  quantité  des  engrais  d'une  ferme. 

3.  Arrosages. 

4.  Sommaire  des  principaux  avantages  de  cette  méthode. 

Article  Premier. — Composts  de  Matières  Végétales  et  Mi- 
nérales 
1.  Mélange  des  Substances  Végétales  avec  des  Matières 
Tourbeuses,  etc.  • 

Question. — En  parlant  des  composts,  vous  avez  déjà  dit 
que  pour  deux  tonnes  de  foin  ou  de  débris  végétaux  verts,  ou 
pour  une  tonne  de  matières  végétales  desséchées,  il  fallait 
une  tonne  de  substances  terreuses.  Ne  pouvons-nous  pas 
trai'er  ces  dernières,  sans  les  mêler  avec  des  végétaux  ?  ou, 
si  ce  mélange  est  absolument  nécessaire,  est-il  possible  d'em- 
ployer moins  de  matières  végétales,  et  plus  de  substances 
terreuses  ?  En  outre,  pourquoi  laisser  celles-ci  se  dessécher  ? 

Ri'ponse. — Le  principal  objet  qu'on  doit  avoir  en  vue  est 
d'établir  une  fermentation  assez  énergique  pour  décomposer 
tous  ces  matériaux  dans  un  court  espace  de  temps.  Or,  comme 
la  propriété  fermentescible  existe  dans  les  matières  végétales, 
cette  propriété  étant  plus  ou  moins  prononcée,  selon  que 
l'espèce  végétale  est  riche  en  diastase,  en  fécule  ou  en  sucre, 
il  s'en  suit  que — sans  immixion — la  chaleur  n'atteint  pas  It 
degré  suflisant  pour  une  prompte  décomposition.  La  tourbe, 
par  exemple,  composée  principalement  de  racines  et  de  tiges, 
dont  une  partie  est  déjà  altérée,  ne  se  prêtent  pas  d'ellei- 
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mômes  à  l'action  de  mon  ferment.  Il  est  donc  important  d'y 
joindre  des  matières  végétales. 

Si  les  matériaux  terreux  se  composent  d'une  grand'»* 
(luantité  de  matières  végétales  déjà  décomposées,  avec  peu  dv 
terre,  la  proportion  de  cette  sorte  de  matériaux  peut  êtr«? 
doublée,  quand  les  éléments  végétaux  sont  secs  et  triplés, 
quand  ces  éléments  sont  verts. 

On  doit  faire  sécher  les  matières  terreuses,  parce  que,  h 
l'état  sec,  elles  absorbent  beaucoup  plus  de  ferment  qu'au- 
trement. 

En  ce  qui  a  rapport  au  procédé  décrit  dans  l'article  2,  àv 
la  section  ¥^^^  vous  concevrez  facilement  qu'on  ne  peut  ob- 
tenir qu'une  fermentation  modérée,  vu  l'emploi  de  matériaux 
<{ui  ont  déjà  fermenté  et  qui,  par  conséquent,  ne  peuvent  s'é- 
chauffer autant  que  s'ils  étaient  encore  verts. 

Dans  ce  cas,  on  peut  encore  doubler  ou  tripler  la  quantité 
des  matériaux  terreux,  s'ils  sont  de  l'espèce  mentionnée  plu?» 
haut. 

Pour  les  composts  de  matières  minérales,  il  n§  d  ut 
pas  être  question  de  fermentation  ;  tous  les  éléments  sont 
des  substances  terreuses. 

2.  Saison  Favorable,  pour  la  Préparation  des  Composts. 

^uM^ïon.— Quel  est  le  temps  le  plus  favorable  à  la  fabri- 
cation des  composts  ? 

Réponse. — Le  compost  végétal  doit  être  préparé  dans  la 
saison  où  les  substances  végétales  sont  les  plus  abondantes. 
Pour  le  compost  minéral,  l'époque  de  la  préparation  est 
chose  indifférente  ;  le  printemps,  l'été,  l'automne,  peu  im- 
porte. Quoiqu'il  en  soit,  vous  devez  accorder  la  préférenc-e 
aux  engrais  fabriqués  avec  des  matériaux  verts.  Ils  lonl 
plus  avantageux  que  les  autres,  sous  plusieurs  rapports  : 

Ils  sont  plus  riches  en  substances  à  base  humique  ;  leur 
masse  est  plus  molle,  elle  se  décompose  mieux,  devient  plus 
compacte  et  plus  onctueuse.  Il  en  résulte  que  le  compost, 
formé  de  ces  éléments  est  supérieur  à  tout  autre. 

Le  compost  minéral  peut  so  préparer  dans  toutes  les  sai- 
sons, par  temps  perdu.  Toutefois,  l'été  est  plus  favorable  quo 
l'hiver  ;  car  en  hiver,la  gelée  peut  non-seulement  interrompit 
l'opération,  mais  encore  altérer  la  qualité  des  composts.  La 
masse  des  matériaux  se  congèle  d'autant  plus  facilement 
(Qu'elle  est  plus  fraîche  et  plus  humide. 

Si  vous  fabriquez  en  hiver  cette  sorte  de  compost,  vous 
ferez  bien  de  prendre  vos  mesures  contre  les  intempéries  de 
la  saison. 
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3.  Il  est  Avantageux  d'Employer  les  Composts  lorsqu'ils 
SONT  Frais. 

Question. — Fcaut  il  enfouir  les  composts,  lorsqu'ils  sont 
Irais,  c'est-à-dire  immédiatement  après  leur  dessiccation  o" 
bien,  doit-on  les  laisser  vieillir  ? 

Réponse. — Vous  pouvez  épandre  vos  composts  sur  vos 
champs,  sur  vos  prairie?,  immédiatement  après  leur  dessic- 
cation. Cependant,  les  composts  de  matières  végéta- 
les deviennent  meilleurs  en  vieillissant.  Pendant  qu'il»; 
restent  en  tas,  ils  remplissent  les  mômes  fonctions  que  les  gé- 
nérateurs denitre  artificie,lou  ressemblent  aux  éléments  bruts 
du  salpêtre,  et  comme  le  nitre  est  un  agent  puissant  dans  le 
phénomène  de  la  végétation,  il  s'en  suit  que  plus  le  compost 
est  vieux,  plus  il  est  riche  en  principes  fertilisants. 

La  fermentation  n'est  pas  à  craindre.  Les  tas  étant  com- 
posés, en  partie  de  terre,  les  matériaux  ne  se  décomposent  pas 
sensiblement. 

4.  Conservation  des  Composts. 

Quesùon. — Que  devons-nous  faire  pour  conserver  les 
composts  ? 

Rèvonse. — La  conservation  des  composts  est  chose  facile. 
Vous  construisez  des  tas  de  deux,  trois,  quatre  et  cinq  pieds" 
de  hauteur — peu  importe  la  longueur  et  la  largeur — sous 
des  appentis  ;  un  abri  quelconque,  est  nécessaire. 

Cependant,  si  cette  disposition  devait  occasionner  lu 
construction  d'appentis,  et  par  conséquent,  des  dépenses, 
vous  pourriez  les  éviter  en  laissant  vos  composts  exposés  à  l'air. 
IlsufRrait  de  les  couvrir  avec  des  planches,  de  la  paille,  ou  du 
loin,  pour  les  protéger  contre  l'action  des  pluies. 

Par  rapport  au  compost  minéral  ou  engrais  terreux,  je 
répète  que,  la  masse,  une  fois  pétrie,  doit  être  divisée  en  mor- 
ceaux de  60  à  100  livres.  Ces  morceaux  s'entassent  de  ma- 
nière à  ce  que  l'air  puisse  pénétrer  dans  leur  masse  et  la  faire 
sécher.  D'autre  part,  les  tas  doivent  être  établis  sous  des  han- 
gars ou  bâtiments  quelconque. 

Ainsi,  ces  composts  peuvent  se  conserver  durant  plu- 
sieurs années,  sans  qu'il  y  ait  changement  dans  leurs  quali- 
tés. On  les  pulvérise  avant  de  s'en  servir. 

5.  RÈGLES  A  Observer  dans  la  Fabrication  des  Compost». 

Question. — Quelles  règles  doivent  nous  guider  dans  Va 
fabrication  des  composts  ? 

Réponse. — Dans  la  composition  des  composts  deraatière? 
Tégétales  et  minérales,  il  faut  observer  les  règles  «uivantes  : 

lo.  Plus  les  matériaux  sont  intimement  liés,  plus  ils  ont 
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^té  remués  et  pétris,  plus  le  compost  est  vieux,    plus    i  1 
il  possède  de  propriétés  fertilisantes. 

2".  Il  n'est  pas  nécesaire  de  suivre  à  la  lettre,  les  pres- 
«;riptions  de  ma  méthode,  quant  aux  quantités  et  aux  pro- 
jjortions  des  divers  ingrédients.  La  force  et  la  valeur  des 
composts  dépend  des  matières  fertilisantes  dont  ils  sont  com- 
posés ;  ces  matières,  vous  pouvez  en  doubler,  tripler,  ou 
([uadrupler  les  proportions,  suivant  les  sols  et  les  plantes 
diverses  auxquels  elles  doivent  être  appliquées.  A  cette  fin, 
il  faut  faire  dominer,  dans  la  composition  du  ferment,  les 
éléments  particuliers  qui  s'adaptent  à  tel  ou  tel  sol  et  à  telle 
ou  telle  plante,  comme  il  est  dit  dans  la  section  précédente,  ù 
l'article  2,  titres  4,  7,  10,  et  II. 

G.  Composts  d'Europe,  Comparés  au  Mien. 

Question. — En  Angleterre  et  en  France,  on  fait  aussi  des 
composts  qui  sont  traités  par  la  fermentati(ui.  Les  vôtres 
sont-ils  supérieurs  à  ceux-là  ?  S'ils  le  sont,  voudriez-vous 
me  dire  pourquoi  ? 

Réponse. — Les  Anglais,  qui  passent  pour  être  très-avancés 
en  agriculture,  son!  précisément  ceux  qui  suivent  le  système 
le  plus  dissemblable  à  mon  procédé.  Ils  opèrent  avec  des 
matériaux  secs,  qu'ils  n'humectent  jamais.  Leurs  tas  sont  for- 
més de  couches  de  matières  végétales  ligneuses,de  chaux  et  de 
terre.  Ce  système  est  très-onéreux  et  demande  beaucoup  de 
temps.  De  plus,  l'engrais  n'est  obtenu  qu'après  un  délai  d'un 
au  et  plus,  souvent  ;  les  composts  ne  sont  pas  de  bonne  qua- 
lité ;  la  chaux  vive,mise  en  contact  arec  les  substances  végé- 
tales, détruit  quelquefois  une  grande  partie  de  l'humus  que 
les  corps  ligneux  auraient  fouiui  par  leur  décomposition.  S'il 
n'y  avait  pas  assez  de  chaux  dans  les  composts,  le  travail  de 
désorganisation  ne  s'opérerait  pas  comme  il  faut,  môme  dans 
un  long  espace  de  temps.  Il  est  très-difficile  de  se  tenir  dans 
un  ju?te  milieu  pour  une  opération  de  co  genre,  tandis  que, 
de  mon  côté,  je  suis  en  mesure  de  préparer  un  mélange  pré- 
férable à  celui  des  Anglais,  et  cela,  dans  l'espace  de  quelques 
heures,  au  lieu  d'un  an. 

Les  Normands  fabriquent  aussi  des  engrais  terreux  pour 
la  culture  du  lin.  lis  ont  appris  par  une  longue  expérience 
qu'un  riche  engrais  était  défavorable  à  la  graine  des 
plantes  texi  ..^  ;  vu  sa  petitesse  et  son  contact  avec  les  parti- 
cules de  l'engrais,  il  arrive  qu'elle  se  consume  avant  d'avoir 
germé.  De  là,  la  préparation  d'un  compost  qui  devait  favo- 
riser la  germination,  se  laisser  absorber  par  les  racines,  et 
fournil-  de  la  nourriture  à  la  tige  du  Un,  sans  cependant  l'en- 
gorger par  une  sève  trop  épaisse.  Le  procédé  suivant  a  été 
adopté  :  Une  couche  de  fumier  et  une  couche  de  terre  sont 
les  éléments  de  l'engrais  en  question.  Les  matériaux  sont 


M 

1    .'   V 

:  :;  i 

.1;    j 

l 

J 

S 

i=î 


Ui 


nii.  i  f 


(.i 


I  •  iiif  »iliiii-irtÉ'ifïnr''itîi-'ij'ÉiiÉ-"i¥tf- 1   m 


—  74  — 


I  ! 


J:l 


ii;i 


l 


1- 


brassés  et  remués  de  temps  en  temps.  Après  un  an,  ce  coui 
post  est  prêt  pour  la  culture  du  lin,  ainsi  que  pour  d'autros 
usages,  mais  surtout  pour  la  culture  du  lin. 

Le  fumier,ainsi  incorporé  à  de  la  terre  et  remué  plusieurs 
fois,  se  consomme  par  une  fermentation  lente,  par  l'action 
des  pluies,  de  l'air,  par  la  végétation  de  gros  (chardons  et 
d'autres  plantes  parasites  qui  poussent  sur  les  tas  et  pompent 
tous  les  jus.  Bien  plus,  la  maturité  de  l'engrais  n'est  pas 
complète,  môme  après  beaucoup  de  travail,etun  anconsa'ic 
à  sa  production.  Mon  procédé  produit  un  résultat  bien  diffé- 
rent :  tous  les  sels  et  les  substances  riches  en  humus  sont 
dissiminés  dans   les  éléments  terreux  qui  retiennent  forte 
ment  les  principes  fertilisants.  Ceux-ci  sont  distribués  au.\ 
plantes,  au  fur  et  à  mesure  de  leur  besoin.  L'engorgement 
n'est  pas  à  craindre,  car,  la  terre  pétrie  retient,  avec  plus'de 
ténacité,  les  matières  en  question,  et  mon  ferment  se  com 
po»ie  d'éléments  divers,  qui  se  décomposent  les  uns  après  les 
autres,  suivant  la  nature  des  plantes.  On  sait  qu'une  fermen- 
tation lente  et  prolongée  est  destructive  ;  mais,  une  fermen 
tation  rapide  et  énergique  produit  plutôt  une  augmentation 
de  volume  qu'une  perte.  Exemple  :  Les  fèves  cuites  dans 
l'eau  bouillante   ne    perd  nt   aucun    de  leurs    éléments: 
elles  sont  seulement  ramollies  et  disposées  à  devenir  solubles. 
au  moyen  de  la  fermentation  digestive.  Ces  mêmes  corps, 
soumis  à  la  cuisson,  sans  eau,  se  réduisent  en  poudres,  comme 
les  marrons  laissés  dans  les  cendres  chaudes. 

Eh  bien  !  c'est  à  ce  résultat  qu'on  arrive  en  fabriquant  des 
composts  secs  par  une  fermentation  prolongée.  Au  contraire, 
en  faisant  décomposer  promptement  les  matières  végétales 
vertes,  préalablement  mélangées  avec  des  substances  ter- 
reuses, on  prévient  toute  perte  de  principes  volatils.  Il  s'en 
suit  que  le  compost  ainsi  préparé  peut  s'enfouir  tout  de  suite. 
dans  un  an,  ou  même,  après  plusieurs  années.  Sa  puissance 
fertilisante  ne  s'affaiblit  pas,  tandis  que  les  autres  composts 
s'appauvrissent,  en  conséquence  de  leur  préparation  défec- 
tueuse et  de  leur  défaut  de  cohésion,  défaut  qui  disparaît  par 
une  combinaison  liquide. 

7.  POUDRETTE,  COMPARÉE  A  MON  GOMPOST. 

Question. — Il  y  a  un  engrais  connu  sous  le  nom  de  pou 
drette.  Où  et  comment  se  fabrique-t-il  ?  Quelques-uns 
trouvent  avantageux  d'en  faire  usage  ;  d'autres  ne  sont  pas  du 
même  avis.  Quelle  est  votre  opinion  ?  Pensez-vous  que  vo-re 
engrais  est  préférable  ? 

Réponse.-Lai  poudrette  est  un  engrais  originaire  de  France, 
Il  se  fabrique  dans  plusieurs  grandes  villes  d'Europe  ;  il  n'y 
a  pas  longtemps  qu'on  le  prépare  en  Amérique.  La  poudrette 
est  le  résultat  de  la  dessiccation  des  matières  fécales  ou  excré- 
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nients  humains.  On  môle  quelquefois  ces  éléments  avec  des 
hiibstances  terreuses  ou  du  plaire,  dans  le  but,  je  suppose, 
(le  faire  absorber  l'ammoniaque  des  matières  fécales.  L'ac- 
lioii  de  la  poudrettte  sur  le  sol  est  plus  ou  moins  efficace,  et 
son  emploi  plus  ou  moins  avantageux,  suivant  les  terres 
et  les  plantes  auxquelles  elle  est  appliquée.  C'est  ce  qui  ex- 
plique les  diverses  opinions  exprimées  par  les  cultivateurs, 
au  sujet  de  l'emploi  de  cet  engrais.  En  général,  il  a  un  effet 
peu  durable  sur  le  sol.  Les  substances  qu'on  ajoute  aux  ex- 
r.réments  humains  sont  en  trop  faibles  quantité  ;  les 
racines  des  plantes  s'engorgent  et  le  développement  des 
végétaux  est  paralysé,  surtout  dans  les  terres  sableuses  et 
chaudes.  De  plus,  les  matières  fécales,  riches  en  substance!* 
t'erlilisantes,  dans  leur  état  primitif,  subissent  des  pertes  esti- 
mées à  plus  de  la  moitié  de  leur  volume,  par  la  dessiccation, 
Teau  de  pluie,  la  volatilisation  occasionnée  par  une  trop 
longue  exposition  à  l'air.  Enfin,  c'est  un  fertilisant  dispen- 
dieux. Or,  dans  mes  composts,  les  matières  fécales  sont  em- 
ployées a  l'état  frais.  ;  elles  sont  fix  îes  et  dissiminées  dans  les 
matériaux  terreux  et  s'y  incorporent.  Leurs  principes  ferti- 
lisants sont  fortement  retenus.  Les  plantes  les  assimilent  au 
fur  et  à  mesure  de  leur  besoin,  sans  qu'il  y  ait  engorgement. 
La  raison  en  est  bien  simple.  Les  excréments  sont  très-divi- 
sés  et  retenus  avec  ténacité  par  des  substances  terreuses  ;  en 
outre,  ils  sont  mêlés  avec  des  matériaux  qui  se  décomposent 
successivement,  selon  la  diversité  de  leur  nature. 

En  un  mot,  le  cultivateur  fabrique  mon  compost  lui- 
même,  avec  des  éléments  qui  ne  lui  coûtent  rien.  Quoiqu'il 
en  soit,je  vous  laisse  à  juger  de  la  différence  qui  existe  entre 
la  poudrette  et  mon  engrais. 

Article  Second. — Moyen  d'Augmenter  CoNsmÉRABLEMENT  les 
Engrais  d'une  Firme. 

1.  Terre  sèche,  Employée  au  lieu  de  Paille,  comme 
Litière,  sous  les  Animaux. 

Question. — Il  y  a  des  cultivateurs  qui  mettent  de  la  terre 
*èche,  au  lieu  de  paille,  sous  les  animaux,  dans  les  étables 
et  les  basses-cours.  Ce  système  vous  paraît-il  avantageux  ? 

Réponse. — Assurément,  ce  système  est  avantageux.  Il 
acquiert  d'autant  plus  d'importance  et  est  d'autant  plus  re- 
•'ommandable,  aujourd'hui,  que  ma  méthode  enseigne  le 
moyen  de  convertir  en  engrais,  sans  le  secours  du  bétail,  la 
paille  destinée  à  servir  de  litière.  Ainsi,  vous  amassez,  en 
l«mps  convenable,  près  de  votre  basse-cour  et  de  vos  étables, 
des  meules  de  terre  sèche  qui,  en  général,  doit  être  de  nature 
différente  de  celle  du  sol  que  vous  voulez  engraisser.    En- 
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suite,  vous  préparez  un  amendement,  en  môme  temps  qu'un 
engrais  ;  la  paille  ne  peut  pas  servir  d'amendement.  Mettez 
cette  terre  dans  votre  nasse-cour  et  dans  vos  étables  ;  les  dé 
jections  et  les  urines  seront  absorbées  et  désinfectées,  tan 
dis  que  la  paille  en  se  décomposant  ne  fait  qu'ajouter  à  l'in- 
fection des  autres  matières.  La  terre  retiendra  et  absorbera 
lés  gaz  ;  en  conséquence,  il  n'y  aura  pas  d'émanaisons  putrides 
et  les  règles  de  l'hygiène  seront  observées.  Imprégnées  de 
déjections  et  d'urine,  piétinées  par  les  animaux,  les  matières 
pulvérulentes  ne  laisseront  échapper  rien  de  ce  qu'elles  auront 
reçu.  Mises  en  tas,  sous  des  appentis,  ou  ailleurs,  elles  con 
serveront  en  entier  leurs  propriétés. 

Ce  système  est  certainement  le  plus  avantageux  et  le  plus 
économique  pour  fabriquer  de  grandes  quantités  d'engrais, 
pendant  une  bonne  partie  de  l'année.  Les  déjections  animales 
se  conservent,  dans  leur  entier,  en  augmentant  leur  masse 
par  la  division  uniforme  de  leurs  éléments,dont  les  particules 
sont  unies  aux  grains  de  terre,  lesquels  ne  laissent  échap- 
per les  substances  nutritives  qu'en  proportion  du  besoin  des 
plantes.  Il  n'y  a  rien  à  craindre  pour  le  bétail,  en  employant 
comme  litière,  de  la  terre  sèche,  légère  et  fraîche.  Quant  à 
la  paille  et  aux  autres  matières  végétales,  vous  pouvez  les 
convertir  en  engrais  à  l'époque  des  semailles,  en  mars  ou  eu 
octobre. 

Pendant  ces  deux  mois  de  l'année,  vous  pouvez  mettre 
de  la  paille  sous  vos  bestiaux,  si  vous  le  voulez,  car  c'est 
l'époque  où  la  paille  peut  être  soumise  à  une  fermentation 
régulière,  à  l'aide  de  ma  méthode.  Alors,  il  importe  peu  de 
faire  choix  de  paille  ou  de  terre,  comme  litière  ;  dans 
tous  les  cas,  la  paille  stra  réduite  en  engrais  par  les  arrosa- 
ges avec  le  ferment.  De  cette  manière,  tous  vos  engrais  de- 
viendront chauds  et  également  décomposés-comme  le  fumier 
de  cheval — et  toutes  les  parties  seront  soumises  à  une  fermen- 
tation analogue  à  celle  qui  s'établit  dans  les  intestins. 

Si  vous  avez  vingt-cinq  tonnes  de  paille,  le  premier  oc- 
tobre, vous  aurez  le  quinze,  cent  tonnes  d*engrais,  valant  le 
double  de  cent  tonnes  de  fumier  d'étable.  Le  premier  des 
deux  engrais  est  très-riche  en  jus,  et  chaud  dans  toutes  ses 
parties,  tandis  (jue  le  second  est  un  corps  inactif,  qui  a  été 
lavé  par  les  pluies,  pendant  plusieurs  mois,  desséché  par  le 
soleil  ;  il  est  froid,  spongieux,  et  à  peine  coloré  par  les  jus 
qui  s'en  sont  écoulj^. 

Savez-vous  quel  sera  le  résultat  de  cette  manière  d'opé 
rer  ?  Eh  bien  !  non-seulement  vous  n'aurez  rien  perdu  pour 
avoir  uni  l'engrais  animal  à  la  terre,  mais  vous  aurez  doublé 
«t  même  triplé  la  quantité  de  vos  engrais.  Une  fermenta- 
tion prolongée  détruit  plus  de  la  moitié  des  substances  ferti- 
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pprte.  Il  sera  frais,  {puissant,  actif,  approprié  à  la  natiu-e 
de  vos  t»;rresoiides  plantes  que  vous  cultivez,  dans  toutes  les 
phases  do  leur  véj,'élation  ;  il  produira  d<,'s  oilets  qui  dépa?- 
seiont  vos  ositérances.  Ou  devrait  cesser  d'apprécier  l'eu- 
^q-ais,  d'après  sou  voluuK!  et  sou  poids  ;  il  ne  faudrait  plusde- 
njaud(;r  combien  de  voyages  de  fumier  sont  nécessaires  pom- 
engraisser  un  acre  de  terre.  C'est  la  qualité  qu'il  importe 
déjuger.  Ne  croyez- vous  j)as(ju'une  couple  d'onces  de  bmuf  est 
])!us  nourrissant  j)Our  l'iionime  (ju'uue  livre  de  patates  ? 
Oui,  M.  Dumas  a  raison  ;  il  y  a  analogie  parfaite  entre  les 
animaux  et  les  plantes.  Mais,  si  ce  savant  a  été  le  premi'U-  en 
France,  à  proclamer  cettn  vérité,  je  serai  le  pnuuier  en  Amé 
ri(jue  qui  eu  aura  fait  l'application,  en  variant  »'i  améliorant 
la  nourriture  des  plantes,  selon  leurs  besoins — (;omme  le  'ait 
la  nature,  qui  réserve  à  chaque  animal  des  aliments  parti- 
culiers, appropriés  à  sa  constitution. 

2.  Immensk  Avantagk  qi:k  l'on  RirrmE  de  i/E.mploi  des 
Excréments  Humains  ou  des  Dp:jections  Animales. 

Question.— Je  conçois  bien  l'utilité  des  matières  fécales, 
mais  il  me  "emble  ([ue  la  quantité  d'excréments  produits  par 
neuf  ou  dix  personnes,  vivant  sur  une  ferme,  sutïisent  à 
peine  à  fumer  cinq  arpents  de  terre.  Or,  si  ma  ferme  a  une 
étendue  décent  arpents,  il  restera  quatre-vingt-quinze  arpents 
(jui  n'auront  pas  reçu  cet  engrais.  Qu'est-ce  que  vous  en  dites  '! 

liéponsc. — Une  seule  rivière  ou  une  seule  source  four- 
nil l'eau  à  une  grande  ville,  mais  plusieurs  tuyaux  distri- 
buent cette  eau  dans  les  différents (juartiers  ;  tous  les  citadins 
ont  leur  part.  Il  en  est  de  même  nour  l'engrais  animal.  S'il 
est  éparpillé  avec  uniformité,  dans  une  grande  masse  de  nus- 
tières  végétales  et  minérales,  i!  peut  fumtn-  une  grande  éten- 
due de  terrain.  Afin  de  vous  faire  mieux  conq)rendre  cette 
vérité,  je  vous  ferai  connaître  le  résultat  de  mes  pi'opres  ob- 
servations. Un  homme  r<Mid  par  jour,  au  moins  trois  livres  d'u 
rine  et  de  matières  fécales,  à  part  environ  deux  livres  d'urine 
secrèlée  dans  les  chami)S  ;  ce  ((ui  multiplié  par  3()ô  jours 
donne  dans  l'espace  d'un  an,  1,100  livres  de  produits  par 
liersonne,  ou  11,000  livres  pour  les  dix  personnes  (lui  s*.- 
trouvent  généralement  sur  une  ferme.  Avec  ces  1 1,000  livres 
do  déjections  solides  et  li([uides,  mêlées  avec  les  autres  élé- 
ments que  j'ai  indiqués  dans  mon  tableau,  vous  pouvez  pn - 
duire  ■220,000  livres  d'engrais,  supérieur  en  qualité  à  la  même 
quantité  de  fumier  d'étable.  Or,  en  prati(|uant  le  même  sy>- 
tème  par  rapport  au  fumier  des  bestiaux,  nous  pouvons  pré- 
parer une  telle  quantité  d'engrais  que  jo  puis  dire  sûrement  : 
«  Ma  méthode  est  destinée  a  opérer  une  véritable  révolution 
eu  agriculture.  »  Dans  une  exploitation  agricole,  tout  se  lie 
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t!ns(Mul)l(\  Si  vous  ;iiii)li(|ii('/-  h  voire  lorro  plus  de  .'>(l().(l()0 
livres  (ron^M'uis,  vous  auicz  ensuite  iiiic  aiifïun'iiliilioM  <li* 
fourra j^es,  v\,  eu  coustMiu'Micc  vous  ^'artlcrtv,  plus  de  iicstiaiix 
et  vous  aurt»/.  ù  disposi'r  (!♦!  plusd»^  i'uuiicr  (|u'aupiiravaut.  ha 
l»ailli' de  toute  ♦'sprcc!  sera  piusaltoudaute.  iiart;uil,  il  y  iuii'a 
jtlus  graude  aboudauco  de  uiatériaux  destiuésàla  l'alincatidu 
d(^  l'euj^rais.  I']u  uu  lu'^t,  eu  sera  um;  suite  nou-iulerrouiiuie 
d'amélioralious  sans  fiu. 

AiiTKM.E  TnoisU'iMi:. — Ahhosacks. 

I.  Effet  de  l'Auuosac.e,  Co.\!1'aiié  a  ckua  uk  mes  Com- 
posts DE  MaTU-IUES  MiNÉllAIJ'S. 

Question. — Dans  Tarticle  8,  de  la  iireuiièri'  p;u't,it,'(lft  votre 
mélhode,  vous  dites  qu'il  est  plus  avaulJi^eu.x  d(!  faire  itasseï' 
dans  les  ('()ui[)Osts,  1(!  juirinou  le  jus  i{ui  s'écluippe  du  fumier 
lilulôt  (\ne  s'en  servir  pour  arroseï-  le  sol.  Q\u'[  est  doue  eel 
avantage  ? 

Héponse. — Les  ?>ubslanres  qui  sont  propres  à  fertiliser  lu 
terre  se  volalilistnit  si  rapidenieni  ([u'il  vaut  mieux  h^s  unir 
à  uu  cori)(s  solide  que  de  les  ex^joser  au  contact  de  l'air. 
Indépendamment  de  la  saveur  désagréable  que  les  arrosages 
avec  l'urine,  ou  d'autres  îi(|uidescorronq»us,  communiqucni 
aux  plantes  fourragères  et  autres,  (.'es  matières  ont  eucoi-e  le 
défaut  de  se  volatiliser,  et  de  pei-dre  une  grande  partie  ih' 
leurs  principes  fertilisants.  Au  contraire,  le  mélango  de  ces 
liquides  avec  la  terre  (!t  les  dilféreuts  éléments  du  fernieii! 
donne  un  engrais  ([ui  nourrit  les  [)lantes,  en  proportion  (!•' 
leurs  besoins,  amende  le  sol,  le  rend  pénétrable  par  les 
rayons  du  soleil,  et  y  maintient, plus'longtenqis,  l'humiditi'. 
De  plus,  l'engrais  terreux  peut  se  préparer  par  t(uni)s  perdu, 
être  appliqué  à  um;  plus  grande  étendue  de  terrain  et  dis- 
tribué d'une  manière  uniforme,  avantages  que  ne  présente 
pas  l'engrais  li([uide.  J'ai  assez  d'expéi-ience  dans  laprali([ne 
des  arrosages  pour  faire  de  pareilles  alîirmations.  Je  ne  prt'- 
tends  pas  cependant,  imposer  des  règles.  Les  deux  systèmes 
peuvent  otfrir  des  avantages  et  des  désavantages.  Mais,  'y 
tiens  à  constater  ce  fait,  que  les  composts  de  substances  mi- 
nérales ou  les  engrais  terreux  produisent  en  général  sur  des 
terres /br^es,  un  meilleur  elfet  que  les  arrosages. 

"2.  Engrais  LiQumE,  Comparé  a  mes  Composts. 

Question. — J'ai  lu  dans  un  journal  d'agriculture  que  dans 
quelques  contrés  dell'Europe  on  fait  usage  d'engrais  li({uidi's 
très-profitables.  De  quel  procédé  se  sert-on  ?  A  quelle  espèce 
de  plantes  cet  engrais  est-il  appliqué  ?  Est-il  supérieur  à  vos 
c,omposts  ? 
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Jh'pons''. —  Dans  plusieurs  parties  de  rAlliMnaf^iU' cl  delà 
iM'aiici',  eoiiinn'  en  Alsaee  et  eu  Flandi'c.  nii  lai'  usager  (!:• 
matières  l'écates  à  l'état  priinitil",  (-"(.'sl-à-dire  li(|uides. 

N'oiei  le  procédé  dont  on  se  si.'rt  pour  [iréparer  Venyr'tis 
llininnnml  :  0) 

('diai|ue  ciiltiva'eur  construit  une  sorte  de  c(dlier  eu 
ina(;onuerie  à  ([Utdiiue  six  ceuls  [)ieds  des  ]iàtiuieuts  de  la 
l'eruie.de  caveau  t;st  pavé,  et  les  ijualre  deuu-uuirs,  (jui  sup 
p()rl<Mil  une  voùle  très-l>ouiltée,  soiU  pu  l»ri(iues.  Si  Texploila- 
liou  e>t  ass(»z  cousidéraiiltî,  on  l'ait  [ilusieurs  de  (;es  coustruc- 
lioiis.  li('s  celliers  (1(>  ce  ^(>ure  oui  deux  ouvei-lures,  l'ime 
(l'ins  l'épaisseur  de  la  voûte,  l'autre  dans  la  pai'lie  deuu-cii- 
ciilaire  du  uiur  faisant  l'aei^  au  nord,  [.a  i)reiuièi'e  sert  à  iu- 
lioilnin."  les  matériaux  dans  le  caveau  ;  idle  est  l'erniée  par 
iMie  trappe  épaisse.  La  sc.'coude  doiuie  accès  à  l'aii' 
nécessaire,  au  couuuenceuieul  la  l'ernuMitatiou.  l'u  cidliei' 
ordinaire  peut  contenir  ;{.")()  à  idO  bai'ils  de  lualières. 

Dans  tous  les  mois  de  l'aimée,  pendant  les  mortes  saisou> 
siu'tout,  les  cultivate\irs  S(;  rendtmt  aux  vilUis  avoisinautes  et 
en  rapportent  les  matières  l'écales  dont  ils  reuiplissent  leurs 
v()ùles.Ai)rèsravoir  raitcliaulî'enjuel([netemps,ourép  nul  ren- 
drais li(iuide  à  l'aide  d'une  voiture  à  tounc^au,  semblabl»' 
aux  voilni'es  dt;  pin'teurs  d'eau.  I^e  tcumeau  est  nuiiii  d'ini  ro- 
liuiet  ([ui  conduit  le  liijuide  dans  nu  tube  Inrizoïilal  [lercé 
de  trous. 

Les  plantes oléa<zinens(^s-liu,  (dianvre,  colza-'^)  ainsi  ((ue 
le  'abac  reçoivent  cet  engrais.  Ou  reni[)loii.>  aussi  jjour  arroser 
;t[)rès  leur  s(nnis  ou  leur  transplautafiou,  les  plantes  aliuiiui- 
tiurt's,  telles  que  légumes  et  céréabs.  Les  végétaux  à  larges 
léuilles — le  tabac  et  le  colza — ac((uièrent  beaucoup  de  vigueur 
en  peu  de  jours. 

Tel  est  le  caractère  général  de  l'engrais  Ihunniand.  Eu 
Flandriî,  on  est  lier  de  ce  système.  De  t'ait,  il  réussit  bien 
dans  ce  pays.  Mais  une  chose  peut  ne  pas  avoir  d(3suiiérieure 
eu  un  cei'tain  endroi^  et  ue  valoir  rien  en  tel  antre  endroit.  ,1.> 
vais  essayer  maintenant  de  démontrer  qui;  rapplicatiou  du 
systinne  tlammand  serait  dangereuse  en  Amériijue. 

Comineiit  se  fait-il  (]ue  les  ilammands  réussissent  bien 
avec  leur  engrais  liquide  ?  C'est  chose  facile  à  comprendre. 
Eu  général,  leurs  terres  sont  froidi^s  ;  or,  l'on  sait  qu'un  eu- 
gv'is  chaud,  rendu  promptement  soluble,  est  néct  ssaire  aux 
sols  froids  et  lourds. 

En  Améri(iue  où  le  climat  est  assez  chaud,  la  végétation 
extrêmement  vigoureuse,  la  couche  arable,  plutôt  granuleuse 

(1)  On  désigne  aussi  cet  engrais  sous  los  noms  de  courte  grai  se,  de  vùlaii- 
5««,  'le  yudi-ne. 

l  2j  Va''Léié  de  clitu  dont  la  graine  fouinit  une  huUo  bonne  à  brû  ur. 
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((lie  compacte,  plu  tût  chaude  et  absorbante  qwi  froido,  le» 
amendements  minéraux  ou  les  composts  sont  plus  profitables. 
Ils  rafraîchissent  le  sol,  tandis  que  l'engrais  liquide  lo  ré- 
chaulïe,  devient  soluble  aussitôt  qu'il  y  est  répandu.  De 
plus  le  sol  devient  plus  spongieux,  et  se  dessèche  plus 
qu'auparavant.  Il  ne  serait  donc  pas  sage  de  se  servir  de 
gadoue  en  Amérique. 

A  propos  d'engrais  liquides  qui  ont  l'urine  pour  base, 
savez-vous  ce  que  vaut  un  tonneau  de  mille  livres  de  ce 
liquide  ?  Il  y  a  neuf  cents  livres  et  plus  d'eau  qui  n'a  pas  de 
meilleurs  eflets  que  l'eau  ordinaire.  Les  chimistes  en  analy- 
sant l'urine  ont  toujours  trouvé  qu'elle  contenait  940  livres 
d'eau  par  mille  livres. 

Eh  bien  !  n'est-il  pas  mieux  d'épandre  sur  le  sol  des  ma- 
tières terreuses  qui  auraient  absorbé  1,000  livres  de  purin  ? 

Il  n'y  a  plus  d'eau,  il  est  vrai,  mais  les  sels  (jui  y  étaient 
tenus  en  dissolution  sont  retenus  par  la  terre.  AntremenL 
c'est-à-dire  en  répandant  le  liquide  sur  une  grande  étendue 
de  terrain,  une  bonne  partie  des  gaz  se  volatilisent  ;  le  déve 
loppement  des  mauvaises  herbes  est  favorisé  ;  bien  plus, 
l'engrais  est  très  -peu  durable.  Mais,  ce  ne  sont  pas  là  les  seuls 
inconvénients.  Gomme  la  surface  des  champs  n'est  jaujais 
parfaitement 'piane,  et  l'eau  tendant  toujours  à  se  mettre  do 
niveau,  le  liquide  est  reparti  très-irrégulièrement;  il  alllue 
dans  les  cavités  et  ne  séjourne  pas  sur  les  points  quelque  peu 
élevés.  D'où  il  suit  que  certaines  plantes  reçoivent  très-p^^'U  de 
nourriture,  tandis  que  d'autres  sontsèchées  et  engorgées  j)ar 
la  trop  grande  abondance  d'aliments.  S'il  pleut,peu  de  temps 
après  l'arrosage,  le  liquide  s'infiltre  et  se  perd  dans  le  sous- 
sol. 

Avec  mon  en(=..àis  minéral  ou  terreux,  aucun  de  ces  in- 
convénients ne  se  présente.  Déposé  sur  la  racine  des  plan- 
tes, le  terreau  sert,  à  la  fois,  d'engrais  et  d'amendement,  tan- 
dis que  l'engrais  liquide  durcit  le  sol  et  s'évapore. 

Question. — Vous  dites  que  l'engrais  liquide  n'est  pas 
avantageux.  Toutefois,  vous  ne  pouvez  pas  nier  ses  bons 
effets  :  une  prompte  germination  et  la  destruction,  au  moins, 
en  grand,  partie,  des  insectes  qui  dévorent  le  grain,  même 
avant  que  ses  tiges  sortent  de  terre  ? 

Réponse. — Votre  argument  serait  fort,  s'il  n'y  avait  pas 
d'autres  moyens  de  faire  germer  le  grain  avec  prompti- 
tude. Mais  le  lavage  à  l'eau  de  chaux  auquel  tout  grain  doit 
ôtre  soumis  ayant  la  semaille,  a  le  même  effet  ;  il  est  mémo 
certain  que  la  chaux  restant  attachée  au  grain,  après  l'opéra- 
tion est  un  meilbur  insecticide  que  l'engrais  liquide.  On 
peut  en  dire  autant  de  la  suie,  (i) 

(1)  ÀTant  4«  semer  leur  graine  de  melon,  les  ouUÏTateurs  du  sad  d*  la 
Iranoe  ont  teajours  la  Dréeaution  de  la  tremper  pendant  au  meins  mng  - 
■natre  keares  dans  l'eau  obargée  de  suie. 
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Autre ra6tho(I(\  lyiiprt's  niu  i)ropr(>  (»\pt'ri(MUT-.,  clic  i'«l 
ila  meilleiirt!.  Avant  de  seiiicr  ou  de  jilaiitordes  jiraiiu's,  ou 
les  laisse  durant  viii^t-quati-e  heures  <l;uis  un  Itassiii  nuipH 
^le  mon  l'ernit'iit.  Cetle  UKUiièrcwrojK'rerasrélôved'uju.'  l'arou 
«Hoiuiante  ledéveloppeaieut de  reinl)ryo4i  des  plaides,  surlou! 
«le  celles  dont  la  graine  est  e.'qtsiilaii'e,  comme  les  IV'ves,  le 
îrèilerouge,  les  pois,  les  lentilles,  elc.  ITunaiitr*'  côl4\  les  insec- 
tes n'ont  pas  de  [irise  .sur  laf.;;raiM(î  ijnpï'égnéo<runesnkstan«'t' 
dont  la  saveur  est  acre  et  rei)0\issaiite. 

Suivant  moi,  le  simiI  cas  ok  Tengrais  liiniiilo  est  avantîi- 
geux,  c'est  lors(|u'il  s'aj.-'il  do  ti'ausplanter.  Les  plants  sépai'és 
monieiitanéiuent  du  sol,  dans  leurs  ell'orts  pour  reprendre  le 
<'0urs  inU^rompu  de  leur  existence,  desiiandent  ujie  noui-ri- 
i)U"e  snsct^|)ti-ble  de  devenir  projn[»tenient  solul»U\et  de  lépa- 
fcr  leurs  loi'ces  en  peu  de  temps.  Cela  exi»liqae7ponrquoi  les 
rullivatcnirs  qui  pratiqncnt  la  transiplantalion  o.nt  pu  remar- 
<juor  qne  Fengrais  li(|uido  prod  usait  desaierveilh.'s,  a  la  suite 
de  leurs  opéiations. 

Mais  en  faisant  cette  concession,  j<'  ne  puis  me  dispeustn- 
d  y  joindre  une  restriction.  L  arros.'ige  avec  de  Peau  pure  ou 
par  une  jduie  salut^iii'e  n'est  jwis  moins  etlicac(%  à  mou  sens, 
— [)0ur  remettre  les  piaules  en  bon  état — q\H\  )a  l'uiniire  au 
moyen  de  Teugrais  liquide, 

Parfaiteziient  sûr  de  re.xcelleucede  ma  m<''lhod<'.  Je  coik 
danme  comme  étant  généralement  déiéctueux,  le  système 
des  Inninres  et  des  arrosages,  à  l'aide  d'engrais  liquides. 

Pour  coHclu)-e,  je  dirai  (jue  h)  com[)Ost  constitue  un  <les 
points  les  pins  iuiportants  de  nui  méthcMle  et  qu'il  est  <l»'stiné 
à  remplacer  tous  les  composts  secs,  ainsi  «jne  les  engrais 
liquides. 

Article  Qjjatiiièmij:, — Sommaire  J)I«  Principaix   Avanta(;es 
DE  LA  Nouvelle  Méthode. 
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t",  La  décomposition  rapide  des  matériaux  déjà  indiqués, 
et  leur  conversion  eu  un  engrais  riche,  onctueux  et  durable. 

2".  Ceux  qui  ont  de  la  paille  à  leur  disposition  peuvent 
la  transformer  en  engrais,  s'ils  le  jugent  à  propos,  immédia- 
îeiiient  après  la  moisson. 

IK  Les  cultivateurs,  qui  n'ont  point  de  j^aille  à  convertir 
eu  engrais,  sont  en  mesure  de  se  servir  de  plantes  ligneuses, 
de  mauvaises  herbes,  et  de  toutes  sortes  d(^  végétaux, 
pour  'a  plupart,  ne  se  décomposant  (j[ue  très-leiUtunimt,  dans 
les  conditions  ordinaires. 

4".  Chacunjieut  fabriquer  ses  engrais  à  volonté,  justement 
dans  le  temps  où  il  o*>t  nécessaire  de  les  enfouir. 

5o.  Les  engrais  fabriqués  d'après  la  nouvelle  méthode 
sont  beaucoup  plus  durables  (]ue  les  autres. 


\  iiiii 


m 

\  -:'<;■,.  ■■• 


'1% 


Wi:     ■!< 


1 1... 

■il' 


î 

II! 


—  H-2  — 

(r.  [\  est  l'acili'  de  varier  la  (;on.[(Ositioii  de  rcji.Lçrais  d, 
maiiièri'  à  le  l'aire  conviMiir  au  cliinal,  au  sol  cl  aux  plantts. 

7".  Avec  1111  l'U.urais  approprié  à  la  iia.tiin'  des  vénétaux. 
il  esl,  [lossible  il;'  donnera  Loiites  sortes  tle  [daiUesaïue  vij^ueiii 
inconnue  jusiiu'à  aiijoni'd"hui. 

8".  Tout  ce  ([ui,  dans  une  maison  ou  sur  uni.'  fernio.  e>! 
i;éiiéralenienl  ri'jeté  connue  étant  d'aucuiK!  utilité  [xHitètri- 
mis  à  [irolil. 

',)".  Le  ferment  li([iiide  se  fait  à  froid,  sans  [»ré[)arafio:; 
rliiiui([ue  ;  et,  les  ingrédients  dont  il  se  ('(jinitos;;  ne  coril.'iil 
rien  ou  très-[)(Mi. 

10".  Lo  li([uide  ([ni  eulre  da.ns  la   l'al)riea!ion  d'un  coin 
post  fait  ([nadru[der  le  poids  des  matériaux  s;'cs  et  donbl.'r 
le  poids  de  ceux  qui  sont  vi'rts. 

II".  Le  gernii!  des  mauvaises  grain. 'S,  dont  h's  fumier- 
sont  pres<[ui?  toujours  infestés,  est  si  hien  déti-uit  (jUi.'  sa 
re[n-oducl ion  dans  les  cliam[)s  n'est  pas  à  rinlonler. 

l'I".  Toutes  les  parties  d'un  compost  sont  également 
décomposées,  et  de  la  même  ([ualité,  de  sorte  ({n'en  (Migraissaiii 
sa  terre  on  pinil  être  certain  (jue  la  fumure  aura  partout  li'> 
mêmes  eiiets. 

l;')".  L'arrosage  avec  le  i'i'rnieul.  maintenant  toujours, 
(rime  manii're  uniforme,  riumiidlte  dans  un  tas  d'engrais. 
c(dui-ci  ne  se  moisit  [las. 

I  i".  N'ayant  ni  }taille  ni  aulri}  matière  végétale,  jkmi! 
fal)ri([uei'  de  l'engrais,  on  [)ent  avoir  recours  à  la  terre  (pu 
donne  de  bons  matin-iaux  [)our  la  fahricalion  d'un  excel- 
lent engi'ais. 

l'y.  Sans  lu^aucoui)  de  trouble,  cl  en  peu  de  temps,  nu 
cultivateur  itent  former  des  composts,  sii[térieurs  en  (piaille 
aux  com[»osts  ordinairc's  au\([nels  il  faut  un  ou  deux  ans 
pt>ur  se  décomposer. 

I(j".  L'engrais  terreux  permet  dQ  (b)nner  de  l'engrais  an 
grain  qui  a  été  semé  sans  en  avoir  eu. 

17".  Ces  compostsou  engrais  lerrenxsont  lr("'s-avantagi'ii\ 
pour  la  culture  du  blé-d'inde,  du  tabac,  de  la  caime  à  smrt'. 
du  coton,  dans  le  jardinage,  et  pour  engraisser  le  sol  auteui 
des  racines  di's  arbres.  Le  compost  d'engrais  minéral  a  aussi 
un  très-bon  etlet  sur  les  prairies. 

LS".  Kiifin,  c(.'s  mélanges  mainliiMinent  la  fraîcheur  dan- 
1(>  sol,  et  font  développer  la  vég''>t?tion  d'une  manière  rapiilf 
et  luxnrianie. 

l',)".  Au  moyen  du  ferment,  il  est  facile  d'augmenler  fi 
massif  des  engrais  d'une  l'eniie. 

•20".  Les  cultivateurs  p(,'uvent,  sans  crainte  de  détériorer 
la  couche  de  terre  arable,  labourer  leurs  [)aturages. 

•Ji".  Ayant  le  moyen  de  mnlti[)lier  la  ([uanlité  de  ses 
engrais,  lecnltivateur  est  eu  mesure  de  supprimer  le  sysîèni'' 
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lil  (]<'  ro'.atioii,  cî  de  faire  pi'oduii'c  à  la  Icrn»  au!aiil  i\\\'\\ 
voudra. 

•2-2'K  Tons  l(>s  rebuls  (>l  résidus  de  distiiltM'io'- «1  diMuaiui- 
iaeliires  se  comertis.-eiil  eu  (Migrais. 

■^3^*.  Li;s  jardiniers  ont,  ravanla;;-ede  raviver  leurs  cm udus» 

•liaudes,  sans  èlre  nldi.cés  de  t'hanirer  le  fumier.    Ils  [leuvenî 

iiitenir  des  jirod'iils  jdiis  â  lirunii»  lieureiiue  }tar  tout  autre 

système  en    nsag(%  el  laliritjn^r  de  l'engrais  aussi  imissanl 

|u"ils  1(;  désirenL 

'2'i'\  L(>s  produits  oltîenus  à  l'aide  <le  ci^t  euprrais.  sont  en 
aéuéral,  jdus  sul»sla,iiti(ds,  la  paille  et  le  foiu-raii-e  plussnceu 
li'Hls.  le /^rain  est  ])lus  pesant  (;ue  d'(n'dinaire.  !.a  causiMle  ce 
rt'snllat  s(>  trouve  dans  le  fait  nue.  Tentirais  étynl  l.iieii  jire- 
[laié.  ronti(Mit  tous  lesélémenis  nécessaires  à  la  fcriilisaliou 
ilc  la  terre  et  à  la  nourriture  des  iilantes.  I"]u  un  nii)t.  il  y  a 
'Il  iierspective,  avec  le  nouvel  entrais,  une  foule  d"a)nelior;i- 
ii)))s  a.,i;ricoles. 


SP:CTI()X  gUATRIÈMK. 

Articles  Sli'plkmkxt.a iiîks. 

I.  Analijsc  du   sul. 

'2.  Dicision  des  eiii/raifi. 

X  Conscrcdtion  des  riif/raîs. 

i.  Jirsullat  pralif/uf  (!<■  In  nu'ilwdc. 

ArïICLLK    PliKNUKR. AXAI.VSK  III"    Sol.. 

Le  premier  ol))et  de  rétn<l(^  d'un  cultivalenr  <lnil  èlrt>  d<' 
' Dimaître  la  nature  des  ditlerents  sols  à  eulliv(>r.  I.Mirs  i|ua- 
.' lies  diverses,  C(.>  qu'ils  sont  ea]ial)li's<le  produii'e,  et  les  engrais 
'jui  leur  conviennent,  chose  iui])orlante  à  savoir  lorsfin'il 
-^'agit  d'améliorer  lu  terrt;  [tar  des  amendements,  c"(.'st-à-dirc 
liar  le  mélange  varié  de  sols  d'une  nature  0[i}iosée,  on  l'iii- 
iroduction  dans  le  sol  de  snlislances  végétales  et  niinérales. 
qui  iieuvent  tendre  à  modifier  la  nature  primitive  de  la 
'•(tiir'ie  arable. 

1.  MoYliN  Sl.MPLK  DK  SK  RKNDRK  ClOMPTE  DK  I.A  NaTIIIK  IiK 
)A    IKRRE,  SANS  ReCOIRUI  A   LA  ChIMIK. 

Oncs/ion. — C.onnuent.  sans  l'aide  de  la  chimie,  un  culli- 
valeur  [icnt-il  connaître  a[i[>ro.\imativemer,t    la  natur(}  de  sa 

llrpoiisr. — Sans  procédé  chimi(|ne.  ou  sans  l'art  de  dé- 
''iiiuiiosej'  les  cor])s,  il  est  dillicile  d"a.nalyser  le  sol  avec  e.\ac~ 
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fîtiide.  Néanmoins,  on  peut  tiTs-facilemcut  faire  nne  analyse- 
iiicomplMe,  et,  dans  la  phipart  des  cas,  suffisante,  tout  eiinest- 
servant  pas  des  enseifinenients  de  la  science. 

Ce  (fu'il  iini)Oi'te  le  plus  de  savoir  est  ceci  : 

f'>.  Y  a-til  de  la  chaux  dans  le  sol  ? 

'2'K  Kst-il  ai'gileux  ou  sableux  ? 

;V'.  C<:)ntient-il  beaucoup  ou  jmmï  d'hunxus  ? 

Vous  pouvez  procéder  de  la  nucuière  suivante  : — 

Analyse  Pbysichje  ou  ce  que  les  Sexs  peuvent  Percevoir. 

1".  Pour  s'assnrfT  de  la  présence  de  la  chaux. 

Eu  dili'érents  endroits  d'un  cl\anip,  mélangez  une  petitt^ 
quanti  té  de  ten-e  du  dessus  et  du  dessous  de  la  couche  arable. 
Ht  unissez  ensuite  une  jiartie  de  chariue  mélange,  de  manière 
à  obtenir  un  moyen  proi)ortionuel.  Après  avoir  fait  swher  ait 
feu  ou  au  soleil,  la  terre  qui  a  été  extraite  du  champ,  jetez: 
siu"  elle  du  vinaigre  fort.  S'il  y  a  effervescence  immédiate — 
si  le  composé  ten-eux  fait  bouillonner  le  liquide — c'est  unr 
preuve  que  le  sol  est  très-calcaire  et  qu'il  contient  plus  ou 
moins  de  chaux.  Si  le  I>ouillonnenient  est  tardif,  il  y  a  peu 
dt»  chaux.  Quand  relfervesceuce  ne  se  produit  pas.  c'est  un 
indice  que  la  terre  est  dépourvue  de  chaux. 

2".  Pour  savoir  si  le  sol  est  argileux  ou  silicionx. 
Iglaiseux  ou  sablpux.i  Frottez  entre  les  doigts  une  pincée  dr 
terre  humidn.  Il  est  facile  de  juger  par  le  loucher,  si  ellt- 
est  argileuse  ou  sablonneuse.  Si  l'ai'gih^  prévaut,  la  terre  es! 
douce  an  toucher  ;  l'eiret  contraire  se  produit  lorsqu'on  a  eu 
mains,  de  la  terre  dans  lacinelledoniiue  la  silice  ou  le  sable. 

Voilà  un  moyen  sûr  de  connaître  lequel  des  deux  élé 
ments,  Targi)'^  ou  le  sable,  sont  en  plus  grande  proportion 
dans  le  sol. 

Si  vous  désirez  savoir  plus,  mettez  cette  terre  dans  nue 
bouteille  à  moitié  remplie  d'eau,  puis  agitez  le  tout.  Laissez 
ensuite  reposer  le  liquide  pendant  (iuel([nes  instants.  Knfni. 
versez  le  contenu  de  la  bouteille  dans  un  bassin.  L'argile  ou 
l'alumine  tombe  avec  les  premières  go  niées  d'eau,  tandisf(ue 
la  silice  on  le  sable,  qui  est  plus  pesant  que  l'argile  restn  au 
fond.  Faites  filtrer  à  travers  du  papier  brouillard,  l'eau 
dans  laquelle  se  trouve  l'argile,  et  faites  sécher  cette  subs- 
tance ;  mémo  pratique  pour  le  sable. 

Lorsque  les  deux  espèces  de  terre  sont  sèches,  on  les 
pèse  séparément.  Alors,  on  voit  s'il  y  a  plus  de  sable  ou  d'ar- 
gile. Je  dirai  en  passant,  que  la  terre  francdie  ou  celle  (pii 
tient  le  milieu  entre  le  sol  sablonneux  et  le  sol  argileux,  sf 
compose  d'environ  (iuarante-cin(j  pour  cent  de  sable,  de  (pm 
vante-cinq  pour  cent  d'argile,  de  cinq  jiour  cent  de  chaux,  et 
d'à  peu  près  cinq  pour  cent  d'humus. 
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3".  Pour  connaître  si  la  terre  contient  beaucoup  d'humus, 
ou  de  débris  décomposés,  de  matières  animales  et  végétales, 
mettez  cette  terre,  après  l'avoir  fait  sécher,  et  l'avoir  pesée, 
dans  un  pot  ou  creuset  de  métal,  ou  de  terre,  que  vous  pla- 
cerez ensuite  sur  un  feu  ardent.  Après  cela,  remuez  les  subs- 
tances terreuses,  pendant  quelques  minutes.  S'il  y  a  beaucoup 
de  matières  animales,  une  forte  odeur  de  plume  brûlée  se 
légagera.  Quand  les  matériaux  sont  composés  de  substances 
végétales,  pourvu  que  le  feu  soit  suffisamment  fort,  il  se 
produit  une  flamme  bleue.  Il  y  a  encore  d'autres  moyens  de 
se  rendre  compte  de  la  quantité  d'humus  contenu  dans  le 
gol. 

La  connaissance  des  principes  de  la  chaux  et  de  l'humus 
est  essentielle.  Maintenant,  tout  homme  peut  se  renseigner 
par  lui-même,  sous  ce  rapport  ;  il  est  suffisant  d'avoir  un  peu 
de  vinaigre  concentré,  et  une  balance,  pour  faire  l'analyse  de 
la  terre. 

2.  Avantage  qli  Résulte  de  cette  Analyse. 

Question. — Quel  est  l'avantage  et  l'utilité  de  cette  ana- 
lyse ? 

Réponse. — Quand  vous  aurez  observé  que  le  sol  est  très- 
calcaire,  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  mettre  beaucoup  de 
chaux  dans  votre  ferment,  et  vous  saurez,  en  même  temps, 
«juelle  espèce  de  plantes  convient   le    mieux  à  votre  terre. 

3.  Intérêt  que  tout  Cultivateur  doit  avoir  de  connaître 
la  Nature  du  Sol  qu'il  Cultive. 

Question. — Mais  quel  intérêt  puis-je  avoir  de  connaître 
si  ma  terre  est  franche,  sableuse  ou  argileuse  ?  On  apprend 
cela  par' expérience,  et  on  sait  quelles  sont  les  plantes  qui 
conviennent  à  un  sol. 

Réponse. — Certainement,  mais  si  vous  savez  que  votre 
terre  est  franche,  vous  ne  devez  pas  ignorer  que  vous  êtes 
à  môme  d'en  obtenir  les  plus  beaux  produits.  Si  le  sol  est 
argileux,  il  vous  faut  prendre  le  moyen  de  l'amender  avec 
du  sable,  de  manière  à  composer  une  couche  arable  dont 
la  nature  se  rapproche  de  celle  de  la  terre  franche.  Enfin,  le 
sol  étant  sableux,  il  convient  de  lui  donner  pour  amendement, 
de  l'argile,  ou  de  la  terre  du  sous-sol,  à  moins  que,  dans  cette 
sorte  de  terre,  vous  n'ayez  l'intention  de  cultiver  des  plantes 
bulbeuses,  qui  demandent  un  terrain  où,  sur  quinze  parties,  on 
en  compte  quatorze  composées  de  sable.  A  l'aide  des  amen- 
dements, vous  pouvez,  de  plus,  avoir  l'avantage  d'introduire 
de  nouvelles  cultures  dans  vos  champs,  surtout  si  vous  savez 
varier  et  approprier  la  composition  de  mes  engrais. 

4.  Moyen  de  Constater  la  Présence  de  la  Marne. 
Question. — Est-ce  qu'il  y  a  aussi  un  procédé  simple  qui 
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permet  de  découvrir  la  marne  ?  Je  connais  son  action,  mais 
j'ignore  de  quoi  elle  se  compose. 

Réponse. — Rien  n'est  plus  simple  que  le  moyen  de  dis- 
tinguer des  autres  substances  terreuses,  la  marne,  qu'elle 
soit  blanche,  rougeâtre,  brune,  sableuse  ou  argileuse.  Vous 
avez  de  la  terre  que  vous  croyez  composée,  en  partie  de 
marne,  mais,  vous  n'en  êtes  pas  bien  sûr.  Alors,  jetez  du  vi- 
naigre fort  sur  une  poignée  de  cette  terre.  Si  un  mouvement 
d'effervescence  se  ijrodui»  très-promptementj  et  si  l'alumine, 
l'argile  ou  une  matière  impalpable  forme  le  tiers  du  composé, 
vous  pouvez  être  certain  que  la  terre  sur  laquelle  vous  opé- 
rez est  de  la  marne  argileuse.  Quand  il  y  a  plus  de  sable  que 
d'argile,  la  marne  est  siliceuse.  L'une  et  l'autre  des  deux 
espèces  s'appliquent  à  des  terrains  d'une  nature  différente 
de  la  leur. 

Article  Deuxième. — Division  des  Engrais 

1.  L'engrais,  Entassé  dans  un  Endroit  quelconque,  est 
Préjudiciable  a  la  Végétation,  sur  l'Emplacement  de  l'Amas. 

Question. — Quel  est  l'avantage  qui  résulte  de  la  division 
judicieuse  des  engrais  ? 

Réponse. — On  a  remarqué  que  les  plantes  ne  demandaient 
pas  une  fumure  sur  un  point  seulement.  En  conséquence,  il 
importe  de  diviser  l'engrais,  principalement  l'engrais  animal, 
qui  perd  si  vite  ses  propriétés  fertilisantes,  par  l'influence  de 
l'atmosphère,  et  l'action  des  insectes.  Afin  d%.  bien  vous  faire 
comprendre  l'avantage  qui  découle  de  la  division  des  engrais, 
je  vais  citer  quelques  exemples  : 

2.  Avantage. 

Enterrez  une  petite  quantité  de  matières  fécales  au  pied 
d'un  mûrier.  Les  racines  de  chaque  côté  de  l'amas  d'engrais 
seront  les  seules  à  absorber  les  aliments  ainsi  fournis.  L'ab- 
sorption ne  sera  pas,  non  plus,  considérable,  pour  la  bonne 
raison  que  l'engrais  se  trouve  seulement  au  côté  des  racines. 
Il  en  résulte  que  les  matières  destinées  à  engraisser  le  sol  se 
perdent  bientôt  et  deviennent  le  réceptacle  de  certains  insectes. 
Au  contraire,  si  vous  faites  dissoudre  les  excréments  avant  de 
les  mettre  en  terre,  cette  simple  division  de  l'engrais  aura  un 
résultat  positif. 

Les  déjections,  que  les  bêtes  à  cornes  laissent  tomber  dans 
les  champte,  se  dessèchent  en  peu  de  jours,  sous  l'influence 
de  l'air  et  du  soleil. 

Eh  bien  1  amasser  ces  excréments,  les  faire  dissoudre 
dans  l'eau,  puis  faire  absorber  ce  liquide  par  de  la  terre  pul 
^érisée,  donne  un  produit  qui  permet  de  fumer  une  étendue 
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de  terrain,  dix  fois  plus  grande  que  l'emplacement  de» 
bouses. 

Voulez-vous  savoir  ce  que  je  fais  sur  ma  ferme  ?  Je 
charge  un  jeune  garçon  de  recueillir  les  déjections  de  mes 
bestiaux  et  de  les  jeter  dans  le  réservoir  à  eau  saturée.  En 
procédant  ainsi,  je  contribue  à  enrichir  ce  liquide  de  pro- 
priétés fertilisantes  et  accélérer  sa  putréfaction.  L'eau  étant 
bien  corrompue,  chargée  de  matières  animales,  je  puis,  dans 
la  fabrication  de  mon  engrais,  diminuer  sans  préjudices,  la 
proportion  des  autres  ingrédients  du  ferment. 

Un  cheval  meurt.  Je  suppose  que  le  cultivateur  auquel 
il  appartient  dépèce  le  cadavre  et  en  disperse  les  morceaux 
sur  différents  points,  ou  que,  agissant  d'une  manière  plus 
intelligente,  ce  propriétaire  mette  dans  une  fosse,  la  carcasse 
de  l'animal  et  la  couvre  de  terre  légère  et  de  chaux.  Qu'est- 
ce  qui  en  résultera  ?  Dans  le  premier  cas,  les  chiens,  les 
corneilles,  les  rats  et  autres  animaux  prendront  leur  part  ;  ce 
qui  restera,  bien  peu  de  terre  pourra  en  bénéficier  :  par  le 
second  procédé,  une  certaine  quantité  de  terre,  amalgamée 
avec  des  matières  animales,  reste  à  la  disposition  du  culti- 
vateur. Quant  à  moi,  après  avoir  découpé  le  cadavre,  j'en 
met  les  morceaux  dans  une  masse  considérable  de  compost. 
Afin  de  hâter  leur  décomposition,  je  mets  dans  mon  ferment 
un  peu  plus  de  chaux  que  d'habitude,  puis  j'arrose  le  tas 
cinq  ou  six  fois  au  lieu  de  trois.  La  matière  animale  pesait 
500  livres,  je  suppose.  Eh  bien  !  j'obtiens  en  vingt  ou  vingt- 
cinq  jours,  2,500  Ibs  d'un  extrait  de  valeur,  qui,pourvu  de  quel- 
ques sels,  donne  un  poids  égal  d'engrais  terreux.  C'est 
l'extrême  division  qui  produit  ce  résultat.  Quand  un  de  mes 
animaux  meure,  hors  du  temps  de  la  fabrication  de  l'en- 
grais, je  jette  les  morceaux  de  la  carcasse  dans  mon  réser- 
voir à  eau  saturée,  et  j'appliqne  de  la  chaux  de  temps  en 
temps,  pour  faire  absorber  l'ammoniaque  et  faire  disparaître 
toute  infection. 

Article  Troisième. — Conservation  de  l'Engrais. 

Question. — Vous  avez  visité  plusieurs  fermes  et  vous 
avez  vu  comment  les  cultivateurs  s'y  prenaient  pour  conser- 
ver leurs  engrais,  d'une  saison  à  l'autre  ;  aussi,  comment  il 
les  appliquaient.  Croyez-vous  que  le  système  mis  en  pratique 
par  eux  est  bon  ou  pouvez-vous  m'en  faire  connaître  un 
meilleur  ? 

Réponse. — J'ai  parcouru  plusieurs  états  et  visité  un  grand 
nombre  de  fermes.  Généralement,  la  litière  et  le  fumier  que 
l'on  sort  des  étables  se  met  en  petits  tas,  près  des  portes. 
D'autres  meules,  de  deux  à  trois  pieds  d'épaisseur,  et  occupant 
une  grande  étendue  de  terrain,  se  voient  en  divers  endroits 
de  la  ferme.  J'ai  remarqué  que  dans  les  basses-cours,  on  éten- 
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(lait  tant  de  paille  qu'elles  étaient  couvertes,  parfois,  d'une 
couche  de  deux  à  trois  pieds  d'épaisseur,  de  laquelle  les 
matières  liquides  s'échappaient.  Je  demandai  pourquoi  on 
aménageait  ainsi  les  fumiers.  La  plupart  de  ceux  que  j'en- 
terrogeai  me  répondirent  que  c'était  la  coutume  du  pays, 
(ju'ils  faisaient  ce  que  leurs  ancêtres  avaient  fait.  Cependant, 
quelqu'un,  plus  instruit  que  le  commun  des  cultivateurs,  m'a 
dit  qu'il  laissait  la  litière  dans  sa  cour,  de  trois  à  six  mois, 
parce  que  le  transport  de  ces  matériaux  pour  les  mettre 
en  tas  donnerait  trop  de  trouble,  s'il  se  faisait  à  des  époques 
plus  rapprochées.  En  outre,  cette  litière  se  décomposait  len- 
tement par  les  pluies,  l'urine  et  les  déjections  des  animrux. 
Le  cultivateur  dont  il  est  ici  question  m'a  fait  savoir  aussi, 
qu'il  mettait  son  fumier  d'étable  en  tas  de  deux  à  trois  pieds 
d'épaisseur,  afin  d'y  laisser  pénétrer  la  pluie,  ce  qui  occa- 
sionnait la  fermentation  et  maintenait  l'engrais  en  bonne  con- 
dition jusqu'au  moment  de  l'employer.  Lorsqu'un  tas  atteint 
de  sept  à  nuit  pieds  de  haut,  la  pluie  ne  l'imprègne  pas  en- 
tièrement. Il  en  résulte  que  le  fumier  ne  fermente  pas  assez. 
Ce  raisonnement  place  la  question  sous  son  véritable 
jour.  Quand  j'aurai  répondu,  vous  pourrez  prononcer  un 
jugement. 

Je  prétends  que  vous  devez  enlever  la  litière  de  votre 
basse-oour,  tous  les  quinze  jours,  ou  au  moins  tous  les  mois. 
La  litière  des  étables  doit  être  sortie  à  intervalles  de  huit  à 
dix  jours.  Il  faut  donner  aux  tas  une  hauteur  de  six  à  dix 
pieds,  soit  qu'on  fasse  usage  de  l'engrais,  immédiatement,  ou 
soit  qu'on  ne  veuille  l'employer  que  dans  six  ou  huit  mois. 

Si  vous  désirez  enfouir  votre  engrais  prochainement- 
dans  un  mois,  par  exemple — ce  serait  une  grave  erreur  que  i 
de  ne  pas  élever  la  meule  à  plus  de  deux  ou  trois  pieds  de 
hauteur.  Dans  ces  conditions,  la  fermentation  ne  se  produi- 
rait que  très-lentement.  I 
Avez-vous  décidé  de  conserver  vos  engrais  pendant  I 
longtemps,  observez  encore  la  règle  précédente,  quant  à  la  I 
hauteur  du  tas,  car  e'il  était  trop  bas,  il  couvrirait  une  grande  I 
étendue  de  terrain,  aurait  une  large  surface  que  les  pluies  I 
laveraient,  en  entraînant  le  ju^i  de  l'engrais.  Déplus,  l'air,  le  I 
Tent  et  le  soleil  feraient  disparaître  les  gaz  les  plus  utiles.  I 
Mais,  direz-vous,  si  je  veux  conserver  longtemps  mon  I 
engrais,  en  élevant  les  tas  à  une  hauteur  considérable,  je  ■ 
suis  certain  de  n'avoir  pour  tout  produit  que  du  terreau,  au  ■ 
lieu  d'engrais.  La  mise  en  tas  d'une  grande  masse  de  litière  I 
donne  lieu  à  une  prompte  et  énergique  fermentation,  uu6  ■ 
cause  de  destruction  plutôt  qu'un  moyen  de  conservation! 
Dans  le  cas  contraire,  c'est-à-dire  en  formant  une  meule  pei'B 
élevée,  les  pluies  l'imbibent,  la  maintiennent  fraîche  pendantB 
six  mois  ;  et  ainsi,  je  n'éprouve  pas  de  pertes.                      ■ 
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A  première  vue,  votre  objection  parait  juste,  mais  en 
réalité  elle  ne  l'est  pas.  Vous  supposez  que  les  pluies,  qui 
humectent  les  tas  de  deux  à  trois  pieds  d'épaisseur,imbiberaienl 
♦également  une  meule  de  dix  pieds  de  hauteur  ;  mais,  tel 
n'est  pas  le  cas.  Vous  comptez  sur  l'eau  qui  tombe  des  nua- 
ges ;  c'est  à  !,orl.  Moi,  je  prends  des  mesures  pour  arroser 
mes  fumiers  en  temps  opportun.  Avant  de  les  enfouir,  je  les 
humecte  quelque  peu.  Je  les  prépare  i)ar  une  fermentation 
régulière,  qui  les  décompose  de  la  manière  voulue.  En  les 
mettant  en  tas,  je  les  arrose,  et  sur  chaque  couche  d'un  pied 
d'épaisseur,  je  mets  de  quatre  à  six  pouces  de  terre.  Celte 
substance  a  la  propriété  de  prévenir  la  fermentation,  prend 
la  consistance  du  terreau  et  ajoute  à  la  masse  du  fumier.  Je 
dispose  la  meule  de  manière  que  l'air,  l'eau  et  le  soleil  ne 
puissent  exercer  sur  elle,  leur  influence.  L'engrais  s'abrite 
par  lui-même  et  se  trouve  protégé  jusqu'à  ce  que  je 
veuille  l'amélio-er  et  le  .préparer  pour  en  faire  usage. 
Vous,  en  suivant  une  méthode  contraire  à  la  mienne,  vous 
faites  des  pertes  immenses.  Etendus  sur  une  surface  consi- 
dérable de  terrain,  vos  fumiers  ne  s'enrichissent  pas  ;  au 
contraire,  leurs  jus  s'écoulent  ou  s'évaporent.  La  pluie  emporte 
toutes  les  matières  solubles,  ne  laissant  qu'un  semblant  d'en- 
grais. 

Pour  moi,  cet  accident  n'arrive  pas.  Les  tas  que  je  forme 
n'ont  qu'une  surface  peu  étendue,  et  je  donne  k  leur  sommet 
une  iaclinaison  semblable  à  celle  de  la  toiture  d'une  maison. 
Les  pluies  n'ont  pas  de  prise  sur  mes  fumiers  ;  par  conséquent, 
je  ne  perds  pas  leurs  jus.  La  fermentation  ne  se  produit  pas, 
et,  ni  le  soleil,  ni  l'au'  ne  font  disparaître  les  gaz  ammonia- 
caux. 

Lorsque  le  temps  de  la  fumure,  est  arrivé  je  procède  à  la  prépa 
ration  de  Fengrais.  Si  à  cetie  époque,  il  pleut  souvent,  j'ouvre 
le  sommet  du  tas  pour  le  faire  pénétrer  par  la  pluie.  Auprès, 
se  trouve  une  grande  fosse,  dans  laquelle  s'écoule  l'eau  qui 
descend  de  la  meule.  Dans  ce  liquide,  je  jette  les  éléments 
de  mon  ferment,  puis,  au  moyen  d'un  seau  ou  d'une  pompe, 
après  avoir  percé  des  trous  sur  toute  la  surface  du  tas,  je 
fais  des  arrosages,  qui  ont  un  très-bon  effet.  Le  liquide  fer- 
meutatif  imprègne  toutes  les  parties  de  la  masse  ;  mon  en- 
grais se  décompose  rapidement  et  s'enrichit  de  nouvelles 
propriétés.  Il  est  loin  d'en  être  ainsi  avec  votre  système.  La 
meilleure  partie  d  u  fumier,  les  jus,  les  sels  et  autres  éléments, 
iont  emportés  par  l'eau. 

Je  suis  convaincu  que  votre  procédé  occasionne  bien 
des  faux  calculs.  Par  exemple,  vous  appliquez  à  un  sol  sa- 
blonneux des  engrais,  lavés  par  les  pluies,  dépourvus  do  leurs 
élément»  liquides.  Pouvez-vous  compter  sur  une  bonne  récolte, 
*i  la  saison,  pendant  laquelle  s'opère  la  végétation,  n'est  pas 
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humide  ?  Au  temps  des  grandes  chaleurs,  un  fumier  riche, 
chargé  de  sels,  conserve  la  fraîcheur  à  la  terre  et  aux  plan 
les,  et  fournit  de  la  nourriture  à  celles-ci.  Lorsque  l'engrais  est 
sec,  le  sol  n'a  rien  qui  le  protège  contre  les  ardeurs  du  soleil  ; 
les  rosées  n'ont  aucun  effet,  la  végétation  est  sans  vigueur  et 
la  récolte  manque.  Il  est  donc  d'une  grande  importance  pour 
le  cultivateur,  de  faire  tous  ses  efforts  pour  conserver  ses 
engrais  en  bonne  condition  ;  car,  par  ce  moyen,  il  prévisn 
dra  des  pertes  notables. 

La  meilleure  ligne  de  conduire  à  suivre  consiste  à  mettre? 
beaucoup  de  litière  sous  les  animaux,  un  mois  avant  d'en- 
fouir l'engrais  qu'on  a  l'intention  de  préparer  ;  ensuite,  de 
n'employer  que  juste  ce  (ju'il  faut  pour  unir  ensemble  les 
déjections  des  bestiaux  et  absorber  leurs  urines.  Cette  règle 
convient  à  ceux  qui  n'adoptent  pas  le  système  décrit  au  cha- 
pitre 10. 

Il  reste  encore  une  autre  objection  que  vous  ne  manque- 
rez pas  de  faire.  Mais  je  vais  y  répondre  immédiatent,  afin 
d'en  finir  avec  cette  question  :  «Quel  est  le  meilleur  de  nos 
deux  procédés  ?  » 

Vous  me  dites  :  «Mon  fumier  d'étable  se  produit  natu- 
rellement ;  j'ai  seulement  le  trouble  de  charger  les  voitures 
pour  le  transporter  dans  les  champs  ;  je  profite  des  pluies  ; 
l'arrosage  de  mon  engrais  se  fait  sans  travail  de  ma  part. 
Mais  avec  votre  méthode,  il  n'en  est  pas  de  môme.  L^eau  con- 
sidérée comme  nécessaire,  n'est  pas  toujours  à  la  disposition 
de  chacun,  en  quantité  suffisante,  et  par  dessus  tout,  il  faut  de 
la  main-d'œuvre  pour  élever  les  tas  et  les  arroser.  » 

Tout  cela  est  vrai  ;  mais  notez  bien  que,  par  mon  pro- 
cédé, le  fumier  peut  acquérir  le  double — et  d'avantage — de 
la  valeur  du  fumier  employé  sur  votre  ferme. 

Si  vous  comprenez  que  la  qualité  de  l'engrais  est  préfé- 
rable à  sa  quantité,  vous  ne  devrez  pas  hésiter  à  consacrer 
quelque  temps  et  un  peu  de  travail  à  l'importante  prépara- 
tion de  vos  fumiers.  Dans  tous  les  cas,  comparez  les  deux 
systèmes,  en  les  mettant  en  pratique.  Vous  me  direz  ensuite 
quel  est  le  résultat  de  vos  observations. 

Sur  toutes  les  fermes  que  j'ai  visitées,  l'aménagement  du 
fumier  était,  à  peu  près  partout,  le  même.  On  laissait  le  fumiw 
se  détériorer  par  les  pluies,  ignorant  le  moyen  de  le  sous- 
traire à  cette  pernicieuse  influence.  Je  crois  avoir  démontré 
cependant,  qu'il  peut  en  être  autrement,  sans  pour  cela  faire 
des  dépenses  trop  onéreuses  et  un  surcroît  d'ouvrage. 

Plusieurs  cultivateurs  ont  aussi  l'habitude  de  mettre  leurs 
fumiers  et  litière  en  petits  tas,  dans  les  champs,  ou  les  épan- 
dent,  longtemps  avant  de  les  enfouir.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
démontrer  que  l'engrais,  ainsi  appliqué,  a  très-peu  de  valeur. 
Le  mods  d'enterrer  le  fumier,  aussitôt  après  son  transport  et 
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son  épandage  sur  le  sol,  est  préférablo  à  tout  aiilre  ;  il  Test 
encore  davantage  avec  mon  engrais  végétal.  En  effet  celui- 
ci  étant  plus  riche  en  gaz  et  eu  jus  que  le  fumier  des  animaux, 
ot  ces  gaz  tendant  à  se  volatiliser,  il  est  important  de  le  mettre 
en  terre  le  plus  tôt  possible,  après  iju'il  a  été  charroyé  dans 
les  chanijps.  C'est  le  plus  sûr  moyen  de  le  conserver  dans 
toute  sa  force  et  d'en  faire  bénéficier  les  plantes. 

Je  profiterai  de  l'occasion  pour  voiis  recommander  de 
ne  pas  ouvrir  une  meule  d'engrais,  préparé  d'après  les  pré- 
ceptes de  ma  méthode,  avant  que  la  fermentation  soit  termi- 
née; de  ne  pas  transporter  ou  épandre  l'élément  fertilisateur 
avant  d'être  prêt  à  labourer  la  pièce  de  terre  à  laquelle  vous 
désirez  l'appliquer.  Vous  feriez  encore  mieux  de  décharger  vos 
voitures  dans  les  sillons  immédiatement  après  le  passage  dfi 
la  charrue.  De  ia  sorte,  l'engrais  est  dans  toute  sa  fraîcheur 
et  sa  force,  lorsqu'on  le  couvre. 

Mais,  dites-vous,  ce  système  est  praticable,  seulement  sur 
les  fermes  où  la  main-d'œuvre  et  les  bétes  de  somme  ne  font 
pas  défaut.  Quand  on  ne  peut  labourer  qu'avec  une  seule 
charrue,  faute  d'animaux  ou  d'ouvriers,  il  est  impossible  de 
charroyer,  épandre  et  enfouir  le  fumier,  tout  à  la  fois. 

Votre  remarque  est  juste.  Pour  faire  dispai-aître  l'obs- 
tacle, je  vais  vous  enseigner  le  moyen  d'empêcher  la  dété- 
rioration de  vos  engrais,  dans  le  cas  où  vous  les  laisseriez 
longtemps  sur  le  sol,  dans  les  champs. 

Si  vous  désirez  transporter  votre  fumier  ovant  l'époque 
du  labourage,  vous  pouvez  faire  des  tas  d'une  charge  ou 
deux,  à  égale  distance  les  uns  des  autres,  sur  toute  la  surface 
du  champ.  Ensuite,  vous  couvrirez  entièrement  de  terre, 
prise  dans  le  voisinage,  la  surface  de  chacun  des  amas  d'en- 
grais. Cette  simple  précaution  vous  assurera  des  avantages 
qui  compenseront  pour  le  travail  que  demande  l'opération. 
En  effet,  l'engrais  ainsi  converti  ne  perd  aucune  de  ses  qua- 
lités et  la  couche  de  terre  de  la  couverture  se  transforme  en 
terreau,  qui  augmente  la  masse  des  matériaux  fertilisants. 
En  procédant  ainsi,  vous  pourrez  faire  vos  transports  par 
femps  perdus. 

Article  Quatrième. 

Question. — Votre  méthode  est  assez  «connue  maintenant  ; 
elle  doit  être  mise  en  pratique  sur  plusieurs  fermes.  Donne- 
l-elle  satisfaction  ? 

Réponse. — Mon  système  est  déjà  adopté  par  un  grand 
uombre  de  cultivateurs  de  toutes  les  parties  des  Etat&-Uni«, 
et  j'ai  le  plaisir  de  vous  apprendre  que,  partout  où  on  en  a 
fait  l'essai,  les  résultats  ont  été  très-satisfaisants.  Pour  vous 
«n  convaincre,  vous  n'avez  qu'à  lire  les  journaux  agricoles, 
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les rapports  des  sociétés  d'agriculture,  qui  attestent,  d'une 
manière  évidente,  de  l'efficacité  de  mon  système. 

Pour  terminer,  je  citerai  une  lettre  écrite  sur  le  sujet, 
par  un  cultivateur  distingué  de  Tétat  de  New- York  : — 

«Votre  méthode,  et  les  résultats  que  j'en  ai  obtenus  m'ont 
inspiré  quelques  pensées,  que  vous  publierez,  si  vous  le 
jugez  utile. 

«  A  mon  avis,  une  des  causes  du  peu  de  progrès  de  notre 
agriculture,  est  l'ignorance  des  cultivateurs  en  ce  qui  a 
rapport  à  la  production  de  l'engrais  animal  et  à  l'emploi 
d'amendements  stimulants,  tels  que  la  chaux,  le  plâtre,  les 
cendres,  etc,  etc.,  employés  par  un  bon  nombre.  Ils  ne  con 
natssent  pas  l'art  agricole,  ceux  qui  ont  l'imprudence  d'écrire 
que  le  seul  moyen  de  prospérer  en  agriculture  consiste  à 
acheter  assez  de  bestiaux  pour  faire  consommer  toute  la  paille 
d'une  ferme,  ou  qui  conseillent  l'usage  de  stimulants,  sans 
tenir  compte  de  leur  coût  et  des  différentes  applications  dont 
ils  sont  susceptibles.  A-t-on  jamais  senti  la  consternation  qui 
s'empare  du  fermier,  lorsqu'il  voit  partir  pour  le  champ  la 
dernière  charge  de  fumier,  et  qu'il  aperçoit,  en  même  temps, 
des  pièces  de  terre  labourées,  prêtes  à  recevoir  la  semence, 
mais  qui  ne  produiront  pas  assez  pour  couvrir  les  frais  d'exploi- 
tation ?  L'agriculteur  reste  sans  espoir  de  trouver  l'engraii» 
dont  il  a  besoin.  Quant  à  moi,  j'éprouve  des  sensations  bien 
différentes.  Je  me  hâte  de  transporter  mes  tas  d'engrais 
pour  les  remplacer  par  d'autres  ;  je  fabrique  des  composts 
de  terre  pour  mes  prairies  artificielles  et  naturelles  ;  en  un 
mot  je  produis  autant  d'éléments  fertilisateursque  ma  ferme 
en  a  besoin.  Les  bénéfices  que  je  retire  de  votre  méthode 
sont  immenses,  car  avant  de  la  connaître,  je  pouvais  à  peine 
me  procurer  cent  cinquante  voyages  de  fumier  d'étable,  ou 
le  quart  de  ce  que  j'avais  besoin  En  conséquence,  j'étais 
obligé  d'acheter  chaque  année,  pour  quatre  à  cinq  cents 
dollars  d'engrais.  A  présent,  je  n'ai  pas  à  faire  de  pareilles 
dépenses,  et  ma  terre  se  trouve  bien  mieux  engraissée  qu'an- 
paravant.  Combien  ai-je  été  obligé  de  débourser,  croyez- 
vous  ?  Vingt-quatre  piastres  pour  la  chaux.  Les  autres  maté- 
riaux se  trouvant  sur  ma  ferme,  ne  m'ont  coûté  quf;  le 
trouble  de  les  ramasser.  Ainsi,  je  le  dis  avec  connaissance 
de  cause,  l'agriculture  a  souffert  parce  que  les  cultivateur» 
ne  connaissaient  pas  d'autres  engrais  que  celui  fourni  par  leurs 
animaux,  ou  les  stimulants  les  plus  coûteux  ;  c'est  ma  con- 
viction, la  méthode  que  vous  enseignez  est  le  seul  mode 
à  suivre  pour  faire  progresser  notre  agriculture.  » 

Cher  lecteur,  vous  pouvez  juger  maintenant  des  résul- 
tats de  l'intelligente  application  de  mon  procédé.  Eh  bien  ! 
imitez  cet  intelligent  cultivateur.  Comme  lui,  faites  preuve 
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(le  bon  jnf,^tMnoiil  et  d'habileté  ;  persévérez  à  bien  accomplir 
vos  travaux,  et  très-prochainenieiit,  vous  serez  en  mesui'edc 
m'adresser  une  hutrc»  aussi  encourafreanle  (|ue  celle  dont 
vous  venez  de  lire  un  extrait.  Ku  attendant,  je  fais  des 
voHix  pour  votre  prospérité. 
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14  pitdi 


Lu  li^'iiro  I  repivscnle 
nno  lossc  proie  à  recevoii- 
la  grille.  Kllc  est  supposée 
avoir  vinj;! -(piatro  pieds 
do  longueur  et  (juatorze 
de  largeur:  mais  daus  la 
pratiijue,  le  cultivateui- 
(h'M'idera  lui-même  de  la 
grandeur  à  donner  à  la 
l'osso.  La  bordure  ((ue  l'on 
voit  sur  trois  côtés,  re- 
présente la  levée  dont  il  a 
été  ([iiestiou  plus  haut. 

La  partie  intérieure  on 
du  milieu  lait  voir  le  plan 
sur    lequel    on     po.se    la 


grille 


liONIKCTION  I)i:  I.A  GlUI.I.E. 

On  «•(Munience  d'alioi'd  à  ran- 
ger dans  le  sens  de  la  longueur 
de  Texcavation  sur  des  apiniis 
de  Itois  ou  de  jiierre.  au  Tond  de 
la  fosse.  (|u;(lre  [)iè(H's  de  Itois 
auxquelles  on  donne  autant  ([ne 
possiiile  une  [losition  horizonta- 
le, en  l'aisant  en  sorte  (|ue  les 
jdus  gros  bouts  soient  les  jtins 
rappi^f^ehé  du  réservoir  à  i'ei- 
ment.  puis  des  perches  ou  bar- 
res transversales  sont  iiosées  sur 
les  i)remières  pii'ces  à  un  pied 
de  distance  les  nues  des  autres. 
11  n'y  a  pas  d'autre  chose  à 
l'aire. 
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Figure  4. 


La  p;raviiro  ci-aii 
nox«';e  montre  i  tMiiphi- 
cemeiit  d'un  tas  et  I.i 
grillo  placée  dans  l'ex 
ravation  ;  le  réservoir 
dans  lequel. le  ferment 
liqnide'est  préparé. 

On   remarquera  que 
la  grille  ou  treillis n'oc 
cupepas  toute  l'étendu"' 
de  r«'xcavation. 

Comme  nous  Pavons 
fait  comprendre  déj;"). 
nu  espace  libre  est  nn' 
nafïé  pour  permettre  à 
Tair  de  circuler  libre 
meut  sous  le  tas. 
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Figure  6. 


Voir  pages  21  et  22 
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